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ONQU^j^^TUNIÈM^NNÉE^M^S-^^ 

M. Chirac 
confronté 
à Vaulx-en-Velin 
à la fracture ^ 

des banlieues ü 


SAMED1 14 OCTOBRE 1995 


FONDATEUR .- HUBERT BRJVE-MÉKY - DIREC TEUR ; JEAN-MARK COLOMBANI 


JACQUES CHIRAC a rendu, 
jeudi 12 octobre, une visite im- 
promptue & Vaulx-en-Velin, ville 
de la banlieue lyonnaise où a vécu 
Kbaled Ketkal et dont le maire, 
Maurice Charrie r, a publié dans Le 
Monde du 10 octobre un plaidoyer 
pour les banlieues- 1£ président de 
la République s’est entretenu pen- 
dant une heure trente, A la mairie, 
avec Maurice Charrier, Abdelha- 
mid Chirane, grand mufti de la 
Mosquée de Lyon, le Père Chris- 
tian Détonne, 1e sociologue Azouz 
Begag et des enseignants. Écou- 
tant ses interlocuteurs davantage 
qtfün’a parlé hrf-même, M. Chirac 
a cependant manifesté de PintérÊt 
pour la suggestion du Père De- 
lorme d’un grand discours prési- 
dentiel sur F intégration. Nous pu- 
blions le récit de cette réunion de 
travail à huis dos. 

Lire page 6 et les points de vue 
page 14 


Le général 
prudence 
en campagne 



COLIN POWELL 

TOUT est admirable chez Colin 
RawéH, chez cet homme appa- 
remment lisse : sa carrière, bien 
sûr, mais aussi sa femme ravis- 
sante et dévouée, ses trois en- 
feus exemplaires, le manoir qu’il 
a acheté près de Washington 
grice à ses cach e t s-. 

Incarnation du rêve américa in , 
le vainqueur du Golfe,? enfant de 
Harlem qui a accédé il la fonction 
la plus haute qu’un militaire 
puisse convoiter - chef d’état-ma- 
jor de Tannée la plus puissante 
du monde-, pourrait bien Être le 
premier président noir des Etats- 
Unis. 

Mais Colin PoweU n’est pas du 
genre & se précipiter; même à la 
Maison Blanche. Prudence est 
son maître mot, son code de 
conduite. H attend, pendant que 
les sondages favorables grimpent 
H ne prendra la décision de se 
présenter qu’en novembre, après 
avoir consulté son épouse. 

Chaque chose en son temps; 
pour le moment, il mène une 
autre campagne : la promotion de 
son Hvre, My American Joumey. 
Une campagne qu’il conduit avec 
la précision d\me opération mili- 
taire. 

Lire page 13 
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Les divisions s’aggravent dans la majorité 
sur le respect des promesses présidentielles 

L'amendement parlementaire sur le logement des étudiants suscite les protestations de leurs organisations 





LA CONFUSION POLITIQUE 
qui se développe au sein de la 
droite n’a pas été dissipée par la 
décision du parquet sur le dos- 
sier de l’appartement parisien 
d’Alain Juppé. Le premier mi- 
nistre doit faire face, au 
contraire, à des mises en cause 
contradictoires de sa politique 
économique, à quelques jours de 
. l’ouverture de la discussion bud- 
gétaire & P Assemblée nationale. 

La commission des finances de 
l’Assemblée a adopté, à l’initia- 
tive des balladuriens et sous la 
pression de l’UDF, une série 
d'amendements visant à réduire 
les dépenses ou À augmenter les 
recettes, afin de renforcer la 
priorité donnée à la réduction 
du déficit. Ces initiatives ont 
suscité, jeudi 12 octobre, de 
vives réactions dans les catégo- 
ries sociales concernées. La re- 
mise en question de l’aide au lo- 
gement des étudiants provoque 
un tollé parmi les syndicats estu- 
diantins et prend à contre-pied 
le ministre de l'éducation natio- 
nale, François Bayrou, qui avait 
programmé l’ouverture de dis- 
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eussions plus larges sur le statut 
de l’étudiant dans la semaine du 
16 octobre. 

Les éditeurs de presse s'in- 
quiètent du projet de suppres- 






sion progressive de l’avantage 
fiscal consenti aux journalistes 
- parmi d’autres professions - et 
qui bénéficie aux entreprises 
sous la forme d’une réduction 


des charges sociales. En outre, 
l’amendement tendant à suppri- 
mer la création de quelque six 
cents emplois à la Bibliothèque 
nationale de France aurait pour 
effet, s’il était adopté par le Par- 
lement, de retarder d’un an l’ou- 
verture de cet établissement. 

La voie de la rigueur, tracée 
par la commission des finances 
de l’Assemblée, est vigoureuse- 
ment approuvée par le président 
du Sénat, René Monory, qui a 
recommandé, jeudi, un « mora- 
toire » d'un an sur l'augmenta- 
tion des dépenses publiques. 
Pour le sénateur de la Vienne, 
qui avait favorisé Jacques Chirac 
durant la campagne présiden- 
tielle, le moment est venu de 
« retarder l’exécution des pro- 
messes ». A l’inverse, Alain Ma- 
delin, ancien ministre de 
l’économie et des finances, a 
plaidé, sur France 2, contre la 
«rigueur» et contre les « forces 
du statu quo, qui savent paraly- 
ser l’action du gouvernement ». 


Lire page 8 
et notre éditorial page 15 


Les féministes se mobilisent contre 0. /. Simpson 


WASHINGTON 

de notre correspondante 

O. J.-Sfmpson va bien. Ses frais de justice ne 
font pas mis sur ta; paille toujours ma 
Ferrari ; ma Bentley, ma maison à Los Angeles et 
mon appartement à New York»-, il aurait vo- 
lontiers « une bonne discussion» avec lé pro- 
cureur Marda Clark et il regrette d'avoir battu 
sa ■femme à l’époque où elle émit encore vi- 
vante. Huit Jours après son acquittement, fex- 
gloîre nationale cherche désespérément à re- 
bâtir son image face & un public américain qui 
hü reste largement hostile. 

Non coupable ne veut pas dire Innocent: 
O. J. Simpson en fait chaque jour ^expérience 
depuis sa sortie de prison, le 3 octobre. Redus 
avec ses gardes du corps dans sa propriété de 
Brerrtwood, à Los Angeles, 1! a renoncé, mer- 
credi 11 octobre, à sa première interview télé- 
visée sur la chaîne NBC: une heure d'entre- 
tien, en direct et en prime time, avec Phomme 
dont toute l’Amérique parie depuis seize mois 
sans avoir pu fentendre. NBC attendait plu- 
sieurs dizaines de millions de téléspectateurs 
et O. J. Simpson espérait amorcer sa réhabili- 


tation devant le tribunal de Popinion publique. 

Mais, dès Pannonce de Pinterview, NBC 
était inondée. d'appels téléphoniques émanant 
de tâéspçctitirtces indignées. Les féministes et 
les associations de luttr contre la violence 
conjugale décidaient de manifester devant les 
studios. Pis : elles menaçaient d'appeler au 
boycottage des produits que les annonceurs 
oseraient vanter dans cette émission. Face à 
cette fronde, les responsables de la chaîne pre- 
naient soin de préciser que les journalistes 
n'entendaient pas ménager leur célèbre Invité 
et ne reculeraient devant aucune question. 

Sous la pression de ses avocats, O. J. Simp- 
son annula alors Pentretien. L'ancien cham- 
pion de football américa , n doit encore affron- 
ter les familles des victimes dans trois procès 
civils, des millions de dollars sont en jeu, et ce 
qu’il dit aujourd’hui peut être retenu contre 
fui demain. « Nous nous jûfons mis d'accord sur 
une conversation, pas une confrontation, expli- 
qua-t-il dans un communiqué ; mais NBC, 
peut-être dans le souci d’apaiser les premières 
réactions du public, a vu là l'occasion de me re- 
juger. » 


Pour ne pas avoir Pair de battre totalement 
en retraite, O. J. Simpson téléphona ensuite 
au New York Times, auquel il livra les confi- 
dences citées plus haut Un entretien télépho- 
nique avec un organe de presse écrite est évi- 
demment moins risqué qu'une Interview en 
direct à la télévision : on peut refuser de ré- 
pondre aux questions gênantes sans perdre la 
face. Mais O. J. Simpson ne peut échapper à 
une autre réalité : il est devenu indésirable 
dans le monde des Blancs dans lequel il vivait 
Les chaînes de télévision payantes ont décli- 
né ses offres d’interview ; Pagence qui gérait 
sa carrière depuis vingt ans a décidé de ne plus 
le représenter. Au fil des Jours, Pldée s’impose 
que c’est bien lui qui a tué, mais que la police 
n’a pas su réunir suffisamment de preuves 
pour te faire condamner. «Il est coupable, mais 
il ne faut pas le dire aux Blancs », ironise en 
privé une jeune journaliste noire. Et, surtout, ît 
y a cette question, que tout le monde se pose : 
avoir peur de parler à cœur ouvert, n'est-ce 
pas le plus grand aveu de culpabilité ? 

Sylvie Kauffriumn 


Maelstrôm industriel 
dans la communication 


QUAND des groupes ras- 
semblent entre leurs mains F en- 
semble des moyens de création et 
de distribution de l'image, du son 
et du texte, on est en droit de se 
demander si de telles concentra- 
tions de pouvoirs ne risquent pas 
de fausser 1e jeu de la démocratie. 
C’est ce qu’a fiait; lundi 9 octobre A 
Cannes, jour d’ouverture du 
U'Mîpcom, le marché internatio- 
nal des programmes de télévision, 
Philippe Douste-Blazy, ministre de 
la culture, en s'inquiétant de la 
trop grande puissance des 
« consortiums» américains spécia- 
lisés dans la communication. 

El est vrai que depuis sep- 
tembre 1993 Il n'est question que 
de ventes, rachats on fusions entre 
câblo-opérateurs et studios de ci- 
néma (Viacom-Paramount). 
compagnies de téléphone et 
groupes de communication (MCF 
Newscorp, US West et Time War- 
ner), ou. studios hollywoodiens et 
□etworks (Disney-ABC). Et quand 
Tfed Ttimei; que chacun savait ob- 
nubilé par la conquête d’un net- 
work, entreprend brusquement de 
fusionner son groupe avec Time 
Wamei, chacun comprend que Rr- 
rationnd est également de la par- 
tie. 

Deux Taisons expliquent ce 


maelstrôm industriel La première 
tient aux avancées technologiques. 
La numérisation permet au- 
jourd’hui de transporter l’image 
animée presque aussi facilement 
que la voix par le fil du téléphone. 
Grâce A la « compression » numé- 
rique, la réduction des données 
chiffr ées A transporter dégage un 
gain de place considérable. LA où, 
sur un réseau câblé, on ne pouvait 
diffuser que trente-cinq chaînes de 
télévision, la compression numé- 
rique dégage un espace pour trois 
cents canaux. D’où la possibilité de 
bâtir des dizaines de programmes 
nouveaux mais aussi de mettre en 
ligne (accès direct par mkro-ordt- 
nateur, par exemple) des centaines 
de services nouveaux. 

Ces avancées technologiques 
ont eu pour conséquence de valo- 
riser les industries de contenu 
(programmes de télévision et ser- 
vices divers). Si les canaux de dis- 
tribution de l’Image deviennent 
nombreux, Os deviennent par là 
même bon marché. Far un mouve- 
ment de bascule bien naturel, ce 
sont les industries de contenu qui 
deviennent précieuses. 

YvesMamou 

Lire la suite page 15 



Que sérail ( (l/l(C /' sans les femmes? 


- L’ouverture 
des islamistes 
du Hamas 

L'OLP et les islamistes du Hamas 
devraient bientôt se rencontrer 
pour mettre au point un accord de 
* réconciliation nationale». Cette 
normalisation, véritable pas en 
avant des islamistes, qui envi- 
sagent la création d'un mouve- 
ment politique, est observée avec 
intérêt et bienveillance par Israël. 

P-2 

r - Sarajevo 
savoure la paix 

En dépit de combats sporadiques 
dans le Nord, le cessez-le-feu entré 
en vigueur le jeudi 12 octobre est 
respecté sur l’ensemble du terri- 
toire de (a Bosnie, qui revit aux 
couleurs de l'été indien. p.4 

ît. Un entretien 
avec Michel Rocard 

Le nouveau sénateur des Yvefines 
maintient son diagnostic: «La 
gauche a besoin d'un vrai big bang 
pour s'adapter au monde mo- 
derne. v p.9 



~ Guitry 
à Berlin 


La Schaubühne joue la carte des 
auteurs français en mettant en 
scène « Faisons un rêve * et « L'il- 
lusion », de Sacha Guitry, ainsi que 
« Art », de Yasmina Reza. p. 2$ 

fc Les pertes 
de la banque 
Daiwa 

Le scandale financier qui ébranle la 
banque Daiwa révèle les défail- 
lances du système financier japo- 
nais. Le ministère nippon des 
finances est touché par les cri- 
tiques. p.16 

x Le vivant 
est asymétrique 

Louis Pasteur, mort voilà cent ans, 
a montré que la nature n’est pas 
soumise à la symétrie. Il reste à ex- 
pliquer pourquoi. p. 22 

i Boulez 
triomphe 
à Amsterdam 

Une nouvelle production de 
«Moïse et Aaron», du composi- 
teur Arnold Schoenberg, mise en 
scène par Peter Steïn, consacre le 
triomphe de Pierre Boulez, p.27 

- Les éditoriaux 
du «Monde» 

Euro-scepticisme anglais ; 

La pause ou (a réforme. p. 15 
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RÉCONCILIATION L-ou>eti« 

islamistes du Hamas devraient pro- 
chainement se rencontrer pour 
mettre au point un accord de « ré- 
conciliation nationale». Ce rappro- 


chement est un succès pour Yasser 
Arafat, vivement critiqué par le Ha- 
mas depuis le début du processus de 
paix. • SI LE HAMAS a démenti, jeu- 
di 12 octobre, avoir pris d'ores et dé- 


jà la décision de participer aux pro- 
chaines élections pour le Conseil 
palestinien, qui devrait être installé 
au plus tard en avril dans les terri- 
toires autonomes libérés par Israël. 


il ne fait plus mystère de son intérêt 
pour cette consultation. • LA 
« NORMALISATION » des rapports 
entre l'OLP et le Hamas, qui conforte 
le processus de paix, est observée 


avec bienveillance par Israël L'Etat 
juif escompte une diminution -si- 
non un arrêt - des attentats suicides 
meurtriers organisés par la branche 
terroriste du Hamas. 


Le rapprochement entre le Hamas et l’OLP suscite l’intérêt d’Israël 

Farouchement opposés au processus de paix et responsables de nombreux attentats, 
les islamistes palestiniens font leur aggiornamento et envisagent la création d'un mouvement « politique » t 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 
Ce n’est pas encore une révolu- 
tion mais c’est un aggiornamento 
politique d'une importance capi- 
tale pour la 
suite du pro- 
cessus de paix 
ïsraélo -pales- 
tinien. L'ob- 
jectif des trac- 
tations en 
cours entre 
ANALYSE Yasser Arafat 
et le Mouvement islamique de la 
résistance palestinienne (Hamas) 
va autrement plus loin que la 
simple recherche d'un modus vi- 
vendi. Ce qui est en jeu au- 
jourd'hui n'est rien moins que 
l'entrée en politique, autrement 
dit la normalisation, d’un mouve- 
ment qui est virtuellement le seul, 
avec la petite (action « sœur » du 
Djihad islamique, à poursuivre, à 
l'intérieur de Pancienne Palestine, 
la lutte armée contre l'occupation 
israélienne. 

Itzhak Rabin qui, à un an tout 
au plus des élections générales en 
Israël, ne peut plus prendre le 



Héritier de l'Intifada 


Fondé à Gaza au début de fln- 
tifada, eu décembre 1987, à partir 
d’organisations de charité et 
d'enseignement proches des 
Frères musulmans, le Mouve- 
ment de la résistance islamique, 
pins connu sous son acronyme 
Hamas -«zèle» en arabe- est 
soutenu, selon les estimations, 
par environ 20 % de FopiuKm pa- 
lestinienne. condamné an 1991 
pour avoir ordonné des attentats 
-ce qu’il dément-, son imam 
fondateur, le cheikh Ahmed Yas- 
slne, ami personnel de Yasser 
Arafat, purge une peine de prison 
à vie en IsraëL Sa libération est 
périodiquement évoquée et un 
accord entre POU* et le Hamas ne 
pourrait que la faciliter. La 
branche armée du Hamas, les 
«Commandos Ezzedîne Al (Cas- 
sent », du nom d'un militant na- 
tionaliste des Frères musulmans 
tué par les Britanniques dans les 
années 30, est constituée de plu- 
sieurs dizaines de petites cellules 
clandestines et cloisonnées qui 
préparent et exécutent les atten- 
tats-suicides qui se sont multi- 
pliés en Israël depuis deux ans. 


risque de nouveaux attentats qui 
stopperaient ou ralentiraient le 
processus de paix, a parfaitement 
compris l’enjeu des négociations 
interpalestiniennes en cours. Fait 
sans précédent, il a autorisé le 
voyage de quatre dirigeants du 
Hamas de Gaza au Soudan isla- 
miste (voir d'autre part). 

Bien sûr, comme on le confie sur 
tous les tons dans le territoire au- 
tonome de Gaza. « aucun diri- 
geant islamiste digne de ce nom 
n'annoncera la fin des opérations 
militaires tant qu’une once de terre 
palestinienne restera occupée ». La 
nouveauté est que si la charte fon- 
datrice de Hamas fait de « fa Pa- 
lestine tout entière » une « terre sa- 
crée. occupée par les sionistes », les 
chefs du Mouvement ne récla- 
ment plus aujourd'hui que la fin 
de l'occupation dans les territoires 
capturés par Israël pendant la 
guerre des six jours, en 1967. Une 
revendication identique à celle de 
Yasser Arafat, avec lequel l’Etat 
juif négocie les accords de paix... 

« Si Israël se retire des territoires 
conquis en 1967, expliquent plu- 
sieurs dirigeants du Hamas, nous 
pouvons décréter un cessez-le-feu 
pour une période indéfinie. Dix ans, 
vingt ans. Pour le reste de la Pales- 
tine - c'est-à-dire le territoire is- 
raélien - les générations futures dé- 
cideront » Même si le Hamas reste 
opposé à la * méthode d’Oslo» et 
aux accords du même nom, l'ou- 
verture est claire. 

BRANCHE ARMÉE 

Contrairement à l’OLP, fi n’envi- 
sage cependant pas aujourd’hui 
de reconnaître l’existence d'Israël 
sur les trois quarts du territoire de 
l'ancienne Palestine mandataire 
britannique, en échange de négo- 
ciations sur le dernier quart du 
territoire. Mais il est prêt, ses diri- 
geants le confirment, «à cesser 
toute action contre les civils pourvu 
qulsraël fasse de même avec nos ci- 
vils à nous ». Les attentats en Israël 
auxquels s'opposent d'aflleurs, se- 
lon les derniers sondages, plus de 
72% des Palestiniens, pourraient 
donc cesser progressivement, avec 
un peu de bonne volonté de part 
et d'autre. «La lutte armée n’est 
pas une .fin en soi, confie Mah- 
moud El Zahar, porte-parole offi- 
ciel du mouvement. C’est un 
moyen. Si nous pouvons parvenir à 
la fin de l’occupation de Jérusalem- 
Est, Gaza et la Cisjordanie par 



d’autres moyens, nous le ferons. » 
Les commandos Ezzedine-H Kas- 
sem, la brandie année du Hamas 
responsable d’environ 90 morts is- 
raéliens depuis un an, continue- 
ront sans doute de s’en prendre 
aux colons juifs et aux soldats is- 
raéliens encore présents en Cisjor- 
danie occupée. Ces actions-là, qui 
reniement P assentiment d’environ 
65 % de l'opinion palestinienne, ne 
pourront plus, cependant, être 
« effectuées, conduites, approuvées 
ou revendiquées » à partir des six 
enclaves autonomes dont Yasser 
Arafat s’apprête, après celles de 
Gaza et de Jéricho, à prendre le 
contrôle. « Cest un article-dé et 
non négociable des accords en ges- 
tation », confie-t-on dans l’entou- 
rage du chef de l'OLP. Hamas Fa 
accepté. 

On n’épûoguera pas sur les rai- 
sons qui poussent le Mouvement 
islamique à ces révisions pour lui 
déchirantes. Beaucoup plus prag- 
matique qu’on ne le dit, Hamas - 
et d’abord le cheikh Ahmed Yas- 
sine, son chef emprisonné à vie en 
Israël mais qui n’en continue pas 
moins de peser sur les orienta- 


tions stratégiques du mouvement 
- a pris en compte le lait que phis 
de 70% des Palestiniens sont favo- 
rables au processus de négocia- 
tion avec IsraëL «Yassine a 
compris, dit-on, que le peu qui a été 
obtenu jusqu’ici par Yasser Arafat 
apparaît comme irréversible aux 
yeux du peuple. » 

Depuis six mois environ, Hamas 
a vu son influence baisser considé- 
rablement à Gaza- H a subi la pres- 
sion conjuguée des appareils prin- 
ciers d'Israël et de l'Autorité 
autonome. Poussé dans ses re- 
tranchements, le Mouvement 
n'est plus à l'abri d’une scission 
entre modérés et extrémistes- Ses 
importants réseaux, dans les mos- 
quées, les instituts d'éducation, de 
sport et de charité qu’il contrôle, 
sont menacés. Enfin, Hamas s'est 
souvenu qu'il appartenait aux 
Frères musulmans et que l’artide 
premier de sa charte fondatrice 
n’est pas «fa libération de la terre 
de Palestine», mais « rislamisa - 
tion » des masses. Or, pour cela, D 
faut survivre— 

Patrice Claude 


Le pragmatisme du « bon docteur » Al Zahar 


GAZA 

de notre envoyé spécial 

Cent cinq jours de cellule, deux passages à 
tabac, quatre fractures, dix kilos de moins et 
une tonne d’illusions perdues. Le docteur Mah- 
moud Al Zahar, porte-parole du Mouvement 
de la résistance islamique (Hamas), n’est plus 
le même homme. Libéré le 8 octobre,, après 
avoir été arrêté le 26 juin par la police palesti- 
nienne - sans mandat, sans procès et sans avo- 
cat, comme à l’accoutumée dans les zones 
« autonomes » administrées depuis seize mois 
par Yasser Arafat-, le célèbre chirurgien isla- 
miste de Gaza est méconnaissable. « Même tes 
juifs, qui l’ont arrêté si souvent, qui l’ont déporté 
au sud du Liban pendant un an, en 1993, même 
eux, s’étrangle l’un de ses proches, ne l’ont ja- 
mais traité comme ceia I » 

OBJECTIF, L'UNITÉ NATIONALE 

Mais le « bon docteur» ne souhaite pas re- 
mâcher son amertume en public. Ses fractures 
ont été réduites, sa barbe, rasée par les gardes- 
chiourme, a repoussé et l’atmosphère est au- 
jourd’hui à « fa réconciliation » avec F Autorité 
palestinienne autonome. Finis les affronte- 
ments armés - une vingtaine de morts en un 
an -, les insultes et les appels au renversement 
populaire du « gouvernement » de Yasser Ara- 
fat. « Nous avons frôlé une guerre civile qui n’au- 


rait profité qu’à l'ennemi israélien, affirme le 
docteur Zahar. L’unité nationale des Palestiniens 
doit être notre objectif commun. » 

Le Hamas, explique-t-il a décidé de créer, « à 
la place, ou à côté » du Mouvement, « un parti 
politique qui pourrait, si les conditions démocra- 
tiques. sont remplies, participer aux . élections.». 
palestiniennes, prévues, au plus tard, en avriL 
jeudi 12 octobre, Yasser Arafat a cherché à ac- . 
célérer les choses en annonçant que le Hamas 
avait « déridé d’entrer dans le processus poli- 
tique et de participer aux élections ». Mais les is- 
lamistes n’aiment guère être bousculés. 
« Quand le parti sera formé, il décidera », a cor- 
rigé Mahmoud Al Zahar. 

L’accord est entrés bonne voie - «nous n’en 
avons jamais été aussi proches»-, mais le Ha- 
mas a trop d'intérêts à sauvegarder, trop de 
prisonniers à faire Libérer, bref trop d’exigences 
et de conditions à présenter et négocier pour 
abattre toutes ses cartes. Les discussions vont 
se poursuivre « pendant plusieurs semaines à 
l’extérieur, en Egypte ou au Soudan », précise-t- 
fl. 

En dépit de sa rhétorique anti-islamiste, Is- 
raël fut plusieurs fois tenté, en 1994, par la 
conclusion d'un accord séparé avec le Hamas, 
mais l’Etat juif avait cessé ses contacts à la de- 
mande de Yasser Arafat Aujourd’hui, il ob- 
serve ces développements avec le plus grand 


intérêt Début octobre -ce fût une première 
(Le Monde du 13 octobre)-, Israël a autorisé 
quatre dirigeants modérés du mouvement à 
quitter Gaza pour se rendre, mû Israël en Cis- 
jordanie occupée puis à l'aéroport d'Amman, 
en Jordanie. Le Shin Beth, service de sécurité 
intérieure israélien, n'ignorait pas le but ultime 
du voyage: Khartoum, capitale du Soudan isla- 
miste. 


AVEC LE5 FBËRES MUSULMANS 

Les quatre émissaires, parmi lesquels fi- 
gurent deux des fondateurs du Hamas, sont 
rentrés, mercredi, à Gaza, où ils ont jugé leur 
mission «positive et fructueuse ». A Khartoum, 
ils se seraient non seulement entretenus avec 
des membres de leur direction en exfl, mais 
aussi avec plusieurs dirigeants jordaniens, liba- 
nais et égyptiens des Frères musulmans, Foiga- 
nisation créée il y a soixante-dix ans en Egypte 
et à laquelle les chefs du Hamas, avant la créa- 
tion du Mouvement, se flattaient d’appartenir 
« Nous ne devons plus mélanger la reègion et la 
politique », assure le docteur Zahar. 

A eDe seule, cette idée, sacrilège pour la plu- 
part des islamistes, illustre mieux que de longs 
discours tout le chemin parcouru, notons votons, 
par les « barbus » de Palestine™ 


La solitude des Palestiniens expulsés de Libye 


SAIXOUM 

(frontière êgypto-Bbyenne) 
de notre envoyé spécial 

La ligne de démarcation entre 
l’Egypte et la Libye n’est plus 
constituée de deux lignes blanches 
sur l’asphalte, mais de blocs de 
pierre et d'un barrage humain sur 
toute la largeur de la route. Une 
partie des Palestiniens expulsés de 
Libye et bloqués à la frontière 
faute de documents leur permet- 
tant de transiter par l’Egffrte ont 
en effet choisi cette méthode pour 
exprimer leur colère. Dans le 
« camp du retour », où un millier 
de Palestiniens ont été regroupés 
depuis septembre, les conditions 
de vie se dégradent Les diarrhées 
et les maladies de peau, dues an 
manque d’eau pour la toilette, ont 
fait leur apparition dans le camp 
dressé à la hâte par les autorités li- 
byennes. 

Mardi, une centaine de jeunes 
Palestiniens ne se sont pas conten- 
tés de bloquer la frontière. Ils ont 
attaqué des bus et des camions, 
puis Os ont brûlé une remorque 
chargée de poudre de plastique. 
Les flammèches emportées par le 
vent ont incendié une dizaine de 
tentes vertes. Les manifestants ont 
également traversé la frontière et 
mis le feu à une camionnette de la 
police égyptienne. Les forces de 
l’ordre égyptiennes sont alors in- 
tervenues en faisant usage de gre- 
nades lacrymogènes pour disper- 
ser la manifestation. 


Les Palestiniens empêchant les 
passages, le poste-frontière de Sal- 
loum est pratiquement désert Ce 
poste, qui accueille annuellement 
plus d’un million et demi de voya- 
geurs, est habituellement envahi 
par les voyageurs qui dépassent 
parfois en nombre la dizaine de 
milliers d’habitants que compte la 
ville de Salloum. 

Dans le « camp 
du retour », 
les conditions de vie 
se dégradent 

Depuis la décision du colonel 
Mouammar Kadhafi d’expulser les 
Palestiniens présents en Libye 
pour, notamment protester contre 
les accords israélo-palestiniens (Le 
Monde du 6 octobre), c’est ce poste 
qu’ont récemment emprunté des 
centaines de Palestiniens disposant 
d’une résidence en Cisjordanie, 
Gaza, la Jordanie ou un autre pays 
arabe, condition sine qua non pour 
transiter par TEgypte. 

Mais la traversée du territoire 
égyptien n’est pas facile pour ces 
chanceux. II faut d’abord entre dû 
et trente heures pour parcourir les 
200 mètres de cette entrée ouest 
de l’Egypte. Débordés par une af- 
fluence qui dépasse de très loin les 


capacités du poste, les fonction- 
naires et les policiers sont spéciale- 
ment pointilleux avec les Palesti- 
niens. A la douane, 1e seul contrôle 
des bagages prend plus d’une 
heure. Camionnettes et cars sont 
surmontés d’une ou deux pyra- 
mides de paquets. Cela va des bal- 
lots aux vélos, des matelas aux so- 
fas, des vieux fours aux brouettes. 
Les voyageurs égyptiens ou pales- 
tiniens venant de Libye se 
plaignent d’être « rackettés » par 
la sécurité libyenne, qui confisque 
surtout Pétectro-ménagec. 

Les Palestiniens en transît 
passent ensuite devant la police de 
la sécurité de l’Etat qui épluche les 
passeports à la loupe. Les voya- 
geurs sont souvent soumis à Lin in- 
terrogatoire avant d’obtenir enfin 
un tampon. 

S’ils sont alors parvenus en 
Egypte, les Palestiniens expulsés de 
Libye n’en ont pas pour autant 
achevé leur odyssée, fis sont alors 
embarqués à bord d’un taxi géné- 
ralement un break Peugeot à sept 
places, affrété par le gouverne- 
ment égyptien. A côté du chauf- 
feur, trié sur le volet, prend place 
un policier dont la mission est de 
veffler à ce que les passagers par- 
viennent bien à destination, Rafah, 
à la frontière avec Gaza, onNoueî- 
ba, sur le golfe d’Aqaba. Le trajet 
de plus de 1 000 kilomètres se fait 
normalement sans détours et avec 
le minimum d’arrêts possible. Par- 
fois, te policier tenue les yeux et le 


taxi s’arrête pour une ou deux 
heures à Alexandrie, ou au Caire, 
pour que des passagers qui y ont 
de la famQle puissent lui rendre vi- 
site. 0 n’est pas question, cepen- 
dant, de disparaître dans la nature, 
car le policier, qui dispose des do- 
cuments de vpyage, veille. 

Les autorités égyptiennes orga- 
nisent aussi de véritables convois. 
D y a deux semaines une trentaine 
de taxis, transportant vingt-huit 
familles palestiniennes, sont partis 
de Salloum, encadrés par des voi- 
tures de police, sirènes hurlantes. 
Les arrêts ont été limités au plus 
strict nécessaire. Les indispen- 
sables pleins d’essence se sont 
même effectués dans des stations 
spécialement désignées, où des 
policiers avaient déjà pris position. 
L’épreuve des chauffeurs s’est ter- 
minée seize heures plus tard à 
Noueiba. Celle des Palestiniens 
n’est sans doute pas encore ache- 
vée. 

Alexandre BucdcutH 

■ Le colonel Mouammar Kadha- 
fi devait se rendre en Egypte, ven- 
dredi 13 octobre, pour discuter 
avec le président Hosm Moubarak 
du sort des Palestiniens bloqués à 
la frontière égypto-Hbyenne. Jus- 
qu’à présent, tes tentatives égyp- 
tiennes visant à amener le diri- 
geant libyen à suspendre 
l’expulsion des Palestiniens ont 
échoué. - (AFP.) 


Le Rwanda serait dispose a accueillir 
20 000 réfugiés par jour 


UNE COMMISSION composée 
de représentants du Zaïre, du 
Rwanda et du Haut Commissariat 
des Nations unies pour les réfugiés 
(HCR) a fait savoir, jeudi 12 octo- 
bre, que le gouvernement de Kigali 
était disposé à accueillir quotidien- 
nement 20 000 ressortissants 
rwandais parmi ceux qui sont réfu- 
giés depuis plus d’un an dans Test 
du Zaïre. 

Le Zaïre abrite la majorité des 
quelque deux millions de Hutus 
qui ont fui leur pays au moment où 
le Front patriotique rwandais 
(FPR), dominé par les Tutsis, s’em- 
parait du pouvoir à Kigali après le 
génocide commis par l’anden ré- 
gime hutu. Ils sont encore plus 
d’un million entassés dans des 
camps établis dans tes provinces 
zaïroises du Nord et Sud ISvu. Jus- 
qu’à présent, les opérations de ra- 
patriement volontaire n’ont 
concerné que quelques miïheB de 
personnes. La plupart de ces Hutus 
craignent des représailles à leur re- 
tour au Rwanda. Cette année, des 
exactions et massacres commis par 
la nouvelle année rwandaise, 
contrôlée par le FPR, ont renforcé 
ces craintes. Dans œs conditions, 
après avoir demandé en vain aux 
autorités de Kigali de faciliter le re- 
tour des réfugiés, le gouvernement 
zaïrois avait soudain décidé, en 
août, d'expulser de force ces der- 


niers, soulignant qu'ils représen- 
taient «un fardeau insuppor- 
table»: 15 000 personnes rat été 
ainsi chassées vos le Rwanda en 
quatre jours. Sons la presaon de la 
communauté internationale, le 
Zaïre avait « suspendu » ces me- 
sures d’expulsion continuait 
de réclamer une accélération des 
rapatriements volontaires. 

Le communiqué publié à l'issue 
des travaux de la commission tri- 
paxtite réunie mercredi et jeudi 
dans la localité rwandaise de Gise- 
nyi, frontalière du Zaïre, indique 
que « les trois parties ont pris acte 

de la volonté exprimée par le Rwan- 
da déporter à 20 000 personnes par 
jour, et plus, sa capacité à accueillir 
les réfugiés». 

Parmi les mesures pratiques exa- 
minées par la commission figurent 
notamment les «conditions de ra- 
patriement organisé ou spontané 
des réfugiés », les « campagnes 
d'information dans les camps», la V 
« réintégration », la «lagtâque» et 
la « neutralisation des intimida- 
teurs» -‘ce tienne désigne les ex- 
trémistes hutus qui tentent de 
créer on mouvement de guérilla 
contre îe nouveau pouvoir à Kigali 
et s’emploient à empêcher le re- 
tour des réfugiés. Mis pour Fn»- 
tant aucune data n’est encore fixée 

pour te début des opérations de ra- 

patriemenL 
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La coalition autrichienne chute sur le budget 

Les élections législatives du 17 décembre pourraient favoriser un rapprochement 
entre conservateurs et droite nationaliste, au détriment des sociaux-démocrates 


(ëtff ^ **“*8^»» est (a raison invoquée par (s vicê- 

VwïSw 5l? a ^ Ce,ier Franz c ** a nœBerWbl^angSdJuessfit Mafeledwfdes 

dœSSbns SîSÏÏi ( ?i! mier à P*wp«ïuer conservateurs entrevoit surtout la possibilité 
mation de an j^ s ** fof ~ d'accéder au posta de chanoefier en profitant de 

matxm de la coalition. L'insuffisante austérité la baisse de parité du SPO& Jôig Haideç le 


leader des libéraux (droite nationaliste), qui a 
annoncé son intention de devenir chancelier 
cttd à T99S, pourrait bien sortir renforcé de cette 
lutte, qui s'annonce très âpre, entre les deux 
principaux partis autrichiens. 


VIENNE . 

de notre correspondante 
% Aptèsréctecdæ négociations sur 

le bndget 1996 entre les deux parte 
de la coalition gouvernementale 
-les sodanx-démocrates (SPOe) et 
le Parti popufiste (OeVR cansesva- 
teur)-, des élections anticipées au- 
ront Beu le 17 décembre pro chain. 
le Parlement devait voter vendras 
13 octobre sa dissolution. les der- 
nières élections législatives ont eu 
fieu le 9 octobre im 
Le constat d'échec dressé par le 


chef du Parti popufiste, après un 
dfiitJfT entretien nocturne avec le 
cha n celier Pranz Vramtzky sur le 
budget 1996, était inattendu sans 
être une vraie surprise. En sôr se- 
maines de négociations sur les me- 
sures de rigueur à prendre pour en- 
rayer la dérive budgétaire, les 
divergences entre sodaux-démo- 
crates et conservateurs se sont ap- 
profondies. 

L’OeVP a insisté sur m» rigueur 
b udg é t ai re réelle et non apparente 
comme en 1995, où le Héfkjt public 
sera supérieur de 20% aux quelque 

Mines 

antipersonnel : 

; la conférence 
derONUaéckraé 

APRÈS quelque trois semaines de 
discussions entre experts, à Vienne, 
la conférence de l’ONU sur les 
armes provoquant des souffrances 
dites- «éthamânes-^olest pas-per- 
vsnel nri acctetf sür W i fr n K rftm 
des mines antipersonnel, c’est-à- 
dire 2a destruction des stocks egis- 
tants et leur non-emptoi. 

Qnqûante- denx pays étafentre- 
piéseab§s à Vtame, où une quaran- 
taine d'organisations à but hnmam- - 
taire faisaient le siège des 
délégations officielles. A cette 
conférence, la ftance a annoncé 
que, pour ce qui la cancane, eSe 
décrétait un moratoire sur la pro- 
duction de toutes Je? mines autipej>- 
sonnd et qu'elle s'engageait à ré- 
duire progressivement ses stocks (le 
Monde du 26 septembre). 

les points restés litigieux, notam- 
ment de la part dé la Chine, de 
Pînde, du Pakistan, de k Russie et 
du Mexique, ont trait à la catégorie 
des mines en plastique (sans partie 
y métaffique susceptible d’être détec- 
tée) et des mines dapetsabtes (de- 
puis des avions, des hélicoptères ou 
par obus), qui devraient être dotées 
d*un mécanisme automatique <f an- 
todestructkm au terme d*nn certain 
nombre de jours dans le soi sans ex- 
plosion. En outre, quelques-uns de 

TTyfimp*! Vmt* rfernarwfenf rire itë- 

lais pour détoure leurs stocks, sans 
accepta pour autant que des sys- 
tèmes internationaux de contrôle 
fonctionnent sur leur territoire. 

Un àexsâa thème n’a pas eu da- 
vantage de succès :k convention de 
1980 qui cherche à bannir ce type 
d'armes « inhumaines » ne s’ap- 
plique qu’aux conflits internatio- 
naux, et son élargissement aux 
guerres dvfies ou aux affrontements 
internes est une mesure qui tf a pas 
fdtrunanimité. 

Sur ce problème des urines anti- 
personnel, qu’on trouve rép andues 
à jrius de ggnt cBz d’exem- 

plaires daps soixante-quatre pays- 
dais le nvmrie, le président de la 
conférence de Vienne a appelé les 
délé g u és à se réunir de nouveau 
entre le 10 et le 20 décembre, mais 
cote fois-ci à Genève. En revanche, 
à Wash in gton, le ftntagone a an- 
noncé, jeudi 12 octobre, que Fannée 
américaine avait cessé ses travaux 
pour la mise au pcénî d’aunes anti- 
* laser (Le Monde des 24 mai et 
14 septembre). Ces armes aveugent 
la personne visée (un tireur embus- 
qué, un. preneur d'otages, un critm- 
&d retranché ou un terroriste); ai 
brûlant sa rétine à distance. EQes 
y>nt prohibées par la convention de 
1980; et la Dance, à Vtame, avait in- 


100 mOHards de (50 mil- 

hards de francs) prévus eu dépit 
d’un programme (fit d'austérité. H a 
proposé une refonte du finance- 
ment de la protection, sodate (aBo- 
cations fan rifi afes dégressives, ré- 
gime moins favorable pour les 
préretraites) et une lotie renforcée 
contre les abus et fraudes aux aides 
sodales (baisse des indemnités chô- 
mage). 

les sodaux-démocrates, ont, ta- 
blaient essentiellement sur des 
hausses d’impôts et de taxes tou- 
chant en premier lieu 1a 
bourgeoise et rurale de TOeVE 

RUPTURE SUR LE FOND 

Rjur M-Schuessei, la rupture de 
la coaMon est dictée par des raisons 
de foDd. La stahQ&é économiqne et 
sociale du pays, à long tpmv», passe 
notamment par la participation de 
l'Autriche an premier peloton de 
rUmon économique et monétaire 
(UEM). Or le déficit public actuel 
(plus de 5,5% du produit intérieur 
brut) et feodettanent ftrios de 63 %, 
avec ui» nette tendance à la hausse) 
remettent en question cet objectif. 


Mais les sondages favorables i 
rOeVP et la baisse de la popularité 
de Franz Vranitzky ont sans aucun 
doute influencé le calcul de 
M. Schuessel n va maintenant ten- 
ter de devenir te premier chancefier 
conservateur depuis vingt-dnq ans. 

Le chanccfer vraafizky, i la têts 
du gouvernement depuis neuf ans, 
Iran d’être incontesté au sein de son 
propre parti après avoir réafisé le 
irius mauvais résultat électoral pour 
le SPOe en octobre dernier avec à 
peine 35 % des voix, a voulu éviter à 
tout prix des élections anticipées, fl 
était en eda soutenu par les trois 
quarts des Autrichiens qui, selon un 
sondage, se prononçaient contre de 
nouvelles élections. Coincé entre les 
demandes des syndicats (OeGB), 
Paüe gauche du SR», et les pres- 
sions de TOeVR ü a sans aucun 
doute sous-estimé la détermination 
de son partenaire à tenta le «grand 
tournant politique» vers le centre 
droit, par une rupture de la coalition 
et un scrutin anticipé. 

Ce tournant risque cependant de 
dégénérer œ dérapage vers la droite 
nationaliste en cas de succès flecto- 


L'euro-scepticisme s'accroît 
chez les conservateurs britanniques 


BLACKPOOL 
de notre envoyé spécial 

■ftois mois après sa réélection à la tête du Parti 
conservateur; le pnmW ministre britannique «gmMp 
avoir bien changé, son gouvernement et le parti au 
pouvoir aussi. La conférence annuelle des traies, qui 
s’est ouverte mardi 10 octobre à Büadçpool et qui devait 
s’achever vendredi par un discours de John Major, a en 
eSèt marqué un virage public vers Femo-sceptirisme. 

. Presque tous les ministres qui ont pris la parole, si 
Fon excepte fe chancefier de Fédriqiser, Kennetfa dar- 


ouvertonerit appiara&s par M. Majoré Ce? étêasStx'k 
même donné Taccolade à Lord Tebbit, îe pius viscérale- 
ment anti-européen de tons les tories. Les «râleurs sa- 
vaient qu’il n’y avait pas de meilleur ar gument pour 
chauffer la salle. 

Le secrétaire an Foreign Office, Malcolm Rïfldnd, qiri 
a succédé au pro-eexopéen Douglas Hurd, a étalé son 
emo-sceptirisme, rappelant que « la Grande-Bretagne 
répondra aux propositions d'intégration européenne 
par une froide analyse de ses intérêts (_.). Nous sommes 
une nation atlantique autant qu’européenne », a-t-il 
ajouté avant de relancer sa proposition de zone de 
fibre-échange transatlantique. 

Dans une telle ambiance, le ministre de k défense, 
Michael PortiBo -qui avait déjà dénoncé l'an dernier 
* la pourriture bruxelloise a lancé quelques phrases 
assassines sous Fosfl approbateur de M. Major. Ce fils 
de réfugié républicain espagnol a accusé «Bruxelles» 
de vouloù « contrôler notre politique de défense » et s’en 
est pris à k Commission européenne, qui « voudrait 
harmonisa- nas uniformes et nos écussons. «La Cour eu- 
ropéenne voudra probablement empêcher nos soldats de 
se battre plus de quarante heures parsemante, a-t-il lan- 
cé.- Nos soldats sont prêts à donna leur vie pour la 
Grande-Bretagne, pas pour Bruxelles.» 

M.Portfflo est trop tnteffigent pour ignorer que sa 
diatribe était peu fondée. Mais ü a voulu capitaliser sur 
le virage anti-européen de M. Major, dont il souhaite 
apparaître comme le ^ipiw 1 - Le mmistxe de k dé- 
fense, qui ne manque pas d'adversaires en raison de 
son ambition et de ses positions radicales, a suscité co- 
lère et dérision. A commencer par tes pro-européens, 
même ri ces deoriera manquent visiblement de punch. 

Sir Leon Brittan, le commissaire européen, lui a répli- 
qué que k Grande-Bretagne perdrait son influence en 


dénigrant systématiquement l'Europe. Pire, les tories 
risquent un suicide électoral aux piochâmes législatives 
sfils se placent sur le terrain anti-européen. Ce n’est pas 
en effet à cause de leurs hésitations sur k monnaie 
unique qu’ils languissent trente points derrière les tra- 
vaüfistes riam* W «nyiagre 

Dans Fanonymat des petites phrases pnbfiées dans la 
presse, plusieurs ministres se sont désolidarisés de 
M. Foitülo, dont l'outrance a choqué les milieux mili- 
taires. «l/n discours diabolique», « honteux », a dit un 
ministre, « le pire 'que j'aie jamais entendu », a ajouté un 
autre. La presse conservatrice n’a pas été en reste : 
« Devenez 'àh^éi mànslear BortBIo i 
poison de Maastricht n’est pas la même chose que la vul- 
garité anti-européenne », a écrit le Urnes. « Une tonalité 
nationaliste éhontée », a répondu en écho le Daüy Teie- 
graph. . 

M. Major avait, dit-on, lu le discours de M. PortiBo 
avant qirïfatt prononcé Le premier ministre, qui, peu 
après sa victoire électorale en 1992, se voulait « au 
coeur de ft-urope », a viré sa cuti graduellement sous la 
pression des euro-sceptiques. Cela parait évident à 
Bladcpool, en particulier tors des traditionnelles réu- 
nions en marge de la con f érence. Les anti-européens, 
jadis si virulents contre M. Major, « coOent » désormais 
à celui qu’ils qualifient de « premier des euro-scep- 
tiques ». Certes, ils n’ont pas obtenu qu'il rejette par 
avance cette monnaie unique dont on parie comme ri 
efle était déjà morte, ou toute concession lors de k 
conférence inter-gouvernementale de 1996. Mais ils 
ont, reconnaît k presse, politiquement «gagné la par- 
tie». 

Et ils ne se font pas pria pour brocarder tout ce qui 
vient de ce continent « qui veut nous voler notre pays et 
notre indépendance ». Par dérision, une réunion euro- 
sceptique s’est ouverte avec « une minute de silence 
pour ce pauvre jranc Jhmçais ». Le député Tony Mariow 
s’est écrié : « Les chars euro-sceptiques ont débarqué en 
Normandie ! Nous sommes en train de gagna la guerre » 
Dans son discours de clôture de la conférence, M. Ma- 
jor rectifiera sans doute un petit peu le tir. Mais l'at- 
mosphère chez les tories est décidément de plus en 
plus anfr-BruxeDes. 

Patrice de Beer 


Le premier minis tre 
portugais a formé 
son gouvernement 

Antonio Guterres bouscule le jeu politique 


rai de J&g Haktez; leader des libé- 
raux (droite nationaliste). En ce dé- 
but de campagne électorale, le 
SPOe, rOeVP et les libéraux sont 
presque à égalité. Selon le dernier 
sondage, le SPOe recueille entre 29 
et 31 % des intentions de vote, 
FOeVP entre 27 et 29% et tes Ebé- 
ranx entre 26 et 28 %. Aux Sections 
d’octobre 1994, je SPOe a obtenu 
34,9 %, PÛeVP 27,7% et les libéraux 
22£%. 

Plus que jamais, la campagne éHe- 
tnëme - qui s'annonce agressive - 
sera déterminante pour le compor- 
tement électoral Le SPOe, menacé 
d’être évincé du pouvoir par une fu- 
ture alliance entre les deux forma- 
tions de droite, OeVP et libéraux, 
n'hésitera pas à tirer à boulets 
rouges contre M. Plaider en l'ac- 
cusant de favorisa- le terrorisme par 
des propos xénophobes dirigés 
contre des immigrants. Pour sa part, 
M. Haider mettra en garde les «Sec- 
teurs des risques <Fun « front popu- 
laire » entre Iessocialistes et les 
Verts (extrême gauche). 

Waltraud Baryti 


LE NOUVEAU gouvernement 
portugais du premier mimstœ soda- 
fiste Antonio Guterres, sorti victo- 
rieux des élections législatives du 
1» octobre, a été formé jeudi 12 oc- 
tobre. Après dix années de «coha- 
bitation», entre le président soda- 
liste Mario Soares et le premier 
ministre social-démocrate Anïbal 
Cavaco Silva, Farrivée au pouvoir 
d’ Antonio Guterres et la récente 
candidature du premier ministre 
sortant à réfection présidentielle du 
mois de janvier, bousculent le jeu 
politique à Lisbonne. 

L’homme d’un parcours sans 
faute, c’est ainsi qu'apparaît le nou- 
veau premier minis tre. Sans expé- 
rience ministérielle, Antonio Gu- 
terres a conquis le parti à la 
hussarde en 1992, quelques mois 
après la défaite du PS aux élections 
législatives, fl avait pris date au len- 
demain du scrutin, en se disant 
«profondément choqué» de r échec 
du chef de file du PS de r époque, 
Jorge Sampaio, aujourd'hui maire 
de Lisbonne. Cette déclaration, et 
l'opposition à sa personne d’un cer- 
tain nombre de dirigeants impor- 
tants du parti, lui ont valu quelques 
solides inimitiés chez les socialistes. 

Sa mnnaftgsff i ff des rouages in- 
ternes d’une formation à laquelle fl 
s’est rallié dès k « révolution des 
œiQets» en 1974, lui a néanmoins 
permis de s'imposer. Originaire de la 
petite bourgeoisie catixÆque de Lis- 
bonne et âgé de quarante-six ans. 
Antonio Guterres a une formation 
d’ingénieur électromrieo. De ma- 
nière paradoxale pour un socialiste 
portugais, S a longtemps milité dans 


la veille du scrutin. Antonio Gu- 
tezres a aussi parcouru à deux re- 
prises le pays tout entier, mais en 
prenant soin de se ménager tou- 
jours de courtes plages de repos, 
pour terminer son marathon avec 
un égal entrain. 

Celui que Fun de ses principaux 
rivaux présente comme un 
«homme brillant a honnête », que 
ses détracteurs surnomment féroce- 
ment « la pioche parlante », en rai- 
son de sa réputation de « démolis- 
seur », et que beaucoup de ses 
« camarades » désignent plus sim- 
plement comme « une ambition », a 
en tout cas aujourd'hui conquis les 
moyens de réaliser ce « changement 
sans traumatisme» qu'il veut 
conduire. 

AMBITIONS DÉCLARÉES 

Son prédécesseur Anïbal Cavaco 
Silva, apparaît aussi aujourd’hui 
comme l’homme d’une ambition 
longuement préparée. Après dix an- 
nées à 1a tête du gouvernement, il a 
surpris en annonçant, au mois 
de février, qu'il n’entendait pas être 
candidat à la tête de son parti, re- 
nonçant ainsi à briguer à nouveau Je 
poste de premier minis tre. Rien ne 
prédisposait cet homme anguleux et 
austère, âgé de cinquante-six ans, à 
une si longue longévité politique. 
Economiste de formation, et étran- 
ger par son origine modeste et pro- 
vinciale au microcosme politique de 
Lisbonne, il a cependant réussi à im- 
poser une image de politicien in- 
tègre et de travailleur solitaire. En 
annonçant sa candidature à réfec- 
tion présidentielle, il a précisé qu’il 


Le nouveau cabinet 

Le mbristère de la présidence du conseil et le ministère de la dé- 
fense ont été attribués an député européen, et spécialiste en droit 
constitntionneL Antonio Vftorino, âgé de trente-huit ans, qui devient 
le amriérô deux dû gouvernement, faisde Ganta, quarante-huit ans, 
pademenzaire, enseignant et journaliste, retrouve le ministère des af- 
faires étrangères qu’il occupait il y a dix ans. Le ministère de Fécono- 
nrie (industrie, commerce et tourisme) est confié à Daniel Bessa, qua- 
rante-sept ans, professeur d’économie et porte-parole du PS. L’actuel 
président de la Cour des comptes. Antonio Sousa Banco, devient mi- 
nistre des finances. Les principaux autres membres du cabinet sont 
Jorge Coelho (adjoint du premier ministre), José Vera Jardfm (Justice), 
Joao Cravfnho (Man), Alberto Costa (intérieur), Maria Joao Rodrignes 
(empktp. Maria Belém Roseira (sauté). Le gouvernement comporte 
dix socialistes et boit indépendants. 


Lire notre écBtorial page 15 


fes rangs de la jeunesse universitaire 
catholique, avant de collectionner 
les postes au sein des differentes 
commissions du parti. Elu député à 
plusieurs reprises, 3 a dirigé deux 
fois (en 3976 et en 1987) tes cam- 
pagnes éle ct orales de son parti. Lors 
du congrès de 1992, fl avait réussi à 
rassembler 82^ % des voix pour son 
Section comme secrétaire généraL 
Toujours élégant et soigné. Anto- 
nio Gutenes a développé pendant 
la campagne des qualités de tribuns 
Intervenant avec brio dans les do- 
maines les plus divers. Extrêmement 
méthodique, il a maintenu une 
stricte discipline personnelle pen- 
dant la dernière et longue cam- 
pagne électorale. Ses principaux ri- 
vaux ont enchaîhé meetings et 
réunions aux quatre coins du pays, 
et paraissaient tous très fatigués à 


avait suspendu son inscription au 
Parti sodal-dônocrate pour être « le 
président de tous les Portugais ». 

Qualifié par un observateur de 
«l’un des hommes les plus pragma- 
tiques et les plus imprévisibles de la 
politique portugaise », il est aussi, as- 
sure un diplomate qui l’a beaucoup 
fréquenté, « celui qui prend un cap, 
et le tient quoi qu’a arrive ». Son fu- 
tur rival socialiste, le maire de lis- 
bonne Jorge Sampaio, et le nouveau 
premier ministre Antonio Gutenes, 
devront sans nul doute compter 
aussi à l'avenir avec cette détermi- 
nation d'Anibal Cavaco Silva. 
Qu'elle se traduise au sein de l'op- 
position social-démocrate ou dans 
le cadre d’une nouvelle cohabita- 
tion, cette fois inversée. 

Denis Hautin-Giàraut 


M. de Chaiette pour une Europe ambitieuse 


ces armes. 


Jacques Isttard 


A L’ISSUE d’un séminaire euro- 
péen de deux semaines organisé à 
ftris par Itostititt des hautes études 
de k défense nationale, qui avait 
convié des experts de vingt-deux 
pays du continent -sans les 
Russes-, le rrdnistxe fiançais des af- 
faires étrangères, Hervé de Charette, 
a appelé FEurope à avoir des « am- 
bitions». «L'Europe a des intérêts 
globaux, die devrait avoir une poli- 
tique mondiale», a souligné ie chef 
de k diplomatie française, mettent 
en garde contre une frflosfté qui si- 
gnifierait pour tous une perte 
cFidentité. Cette affirmation euro- 
péenne passe, pour Hervé de Qia- 
rette, à la fols par k mootée en pois- 
sant» d’une pofitiqoe de sécurité, 
s’appuyant snr des moyens opéra- 
tkamds communs, et te renotzveCe- 
mest cfOQ fies fransaflastiqne quH 
n’est pas question de mettre es 
casse. «La France a eu sur les ques- 
tiors de défense européenne, au cours 
des années, une vue un peu trop dog- 


matique. (~)Nous avons trop antago- 
nisé la question de la sécurité en Eu- 
rope», a-t-fl dit. Les propos de M. de 
Charette sont venus dore à point 
nommé une session dont beaucoup 
de membres avaient été déroutés 
par des interventions comme celle 
du général Jean Cot, ancien 
commandant delà Fcgpronu, soute- 
nant qu’une défense européenne ne 
pourrait voir le jour que sur les 
ruines de l’Otan, ou du gaulliste 
Maurice Druon, qui, au cours d’une 
réception officielle à l’ Académie 
française, a mis en garde crame k 
tradition impériale de TAHanagne. 

Le minf stie fiançais a également 
su trouver un ton apaisant sur la 
question des essais nucléaires, de- 
mandant en revanche que l’on 
prenne au sérieux k proposition 
française de «donner une dimension 
ctÿedne à notre propre doctrine de 
dissuasion». 

Henri de Bressan 
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Après plus de trois ans de guerre, Sarajevo savoure le vent de la paix 


En dépit de combats sporadiques dans le Nord, le cessez-le-feu, entré en vigueur jeudi 12 octobre, 
est respecté sur l'ensemble du territoire de la Bosnie. La route de Gorazde va être rouverte 


La trêve entrée en vigueur jeudi 12 octo- 
bre est respectée en Bosnie. En dépit de 
combats sporadiques dans le nord, les ar- 
mées ont visiblement reçu l'ordre de 
stopper les offensives. Dans la popula- 


tion, le sentiment prévaut que ce 36* ces- 
sez-le-feu est beaucoup plus solide que 
ceux qui l'ont précédé. 

Le Pentagone a confirmé, jeudi, que la 
force de l'OTAN chargée de faire appli- 


quer le futur règlement de paix devra 
être à pied d'œuvre dans les jours qui sui- 
vront la conclusion d'un accord. Les pour- 
parlers se poursuivent avec la Russie au 
sujet des modalités selon lesquelles des 


troupes russes pourraient être associées à 
cette force de paix. 

D'autre part, le ministre français des af- 
faires étrangères, Hervé de Charette, se 
rendra les 14 et 15 octobre à Zagreb et Sa- 


rajevo, puis à Belgrade mercredi 18. La 

les Serbes de^Bosnie^^wût^^raft no- 
tamment être abordée avec les autorités 
serbes, a indiqué le quai d'Orsay. 


SARAJEVO 
de notre correspondant 

Les rues de Sarajevo resplen- 
dissent aux couleurs de l’été in- 
dien. Devant les vitres des cafés, 
les murs de sacs de sable ont 
presque disparu. Profitant du soleil 
qui apparaît toujours en octobre, 
de la douceur des soirées d’au- 
tomne, les jeunes 5arajéviens 
déambulent le long de Marsala Tî- 
ta. Le Café Lora est, comme avant 
la guerre, le repaire des jolies filles 
et des artistes. Les adolescents, qui 
n’ont pas perdu le goût de la bo- 
hème malgré plus de trois années 
de tranchées et de combats, sa- 
vourent le vent de la paix qui s’est 
répandu sur la ville. Trois femmes 
se sont assises sur l’herbe au milieu 
de * Sniper Alley », l’avenue des ti- 
reurs embusqués, et regardent des 
ouvriers en train de réparer les 
câbles électriques du tramway. 

L’entrée en vigueur du cessez-le- 
feu, jeudi 12 octobre, n’a pas modi- 
fié le rythme de vie de Sarajevo, 
calme depuis plus d’un mois. Du- 
rant les premières heures de la 
trêve, des tirs ont retenti sur les 
fronts qui entourent la capitale. 
Des tirs de joie, auxquels se sont 
mêlées les dernières balles en di- 
rection de l'ennemi, selon des ré- 
cits de combattants. «Nous dési- 
rons tous que cette trêve soit 
définitive, assure un soldat Nous 
avons combattu durant trois années. 
Maintenant , nos politiciens et nos 
diplomates doivent prendre le relais 
et, avec le soutien des Américains . 
obtenir une paix juste et durable 
pour la Bosnie-Herzégovine. » En 
milieu de journée, les sirènes ont 
marqué la fin de l'alerte générale 
imposée à la ville depuis te mois 
de mai. 

Malgré la poursuite de combats 
sporadiques dans le nord-ouest du 
pays, où les belligérants se sont 
violemment affrontés depuis six 


semaines, le cessez-le-feu a été 
plutôt respecté sur l'ensemble du 
territoire. 

SUR LA ROUTE DE GORAZDE 

0 paraît clair que l'aimée serbe, 
d'un côté, et les farces bosniaques, 
de l’autre, ont reçu l’ordre de ne 
pas lancer de nouvelles offensives. 
«Il est parfois difficile d'interrompre 
brutalement les combats sur un front 
«chaud», commente un officier 
de la FOrpronu. Nous espérons que 
la trêiv sera parfaitement respectée 
d'ici deux à trois jours. » Serbes et 
Bosniaques se sont notamment ac- 


cusés mutuellement d'avoir pris 
l'initiative d'une bataille dans la ré- 
gion de Sanski Most, près de Banja 
Luka. 

Sur la route directe qui relie Sa- 
rajevo au sud-est du pays, fermée 
depuis le printemps 1992, des 
« casques bleus » achèvent de net- 
toyer un champ de mines. Un 
convoi du Haut Commissariat 
pour les réfugiés (HCR) doit re- 
joindre Gorazde au plus tôt, non 
pas pour ravitailler l'enclave qui 
reçoit déjà des camions venus de 
Belgrade, mais pour montrer que 
ia liberté de mouvements de 


l'ONU a été restaurée. Au premier 
« cbeck-point » de l'armée serbe, 
l'atmosphère est détendue. Cinq 
paysans, munis de simples Kalach- 
nikov, se tiennent sur le bord de la 
route. Ils indiquent aux sapeurs- 
démineurs remplacement des ex- 
plosifs et les pièges éventuels. 
* Les Serbes ne nous mentent pas », 
indique un lieutenant-colonel 
français, visiblement enchanté de 
l’entente constructive qui se des- 
sine. 

La Forpronu préfère oublier la 
« prise des otages » du mois 
de juin et les centaines d’accords 


signés sous son égide au fil des ans 
et jamais respectés. L’heure est à la 
paix, à la réconciliation. « Enfin !», 
murmure un « casque bleu » qui 
effectue sa troisième mission en 
Bo suie- H erzégovie. « La politique, 
c’est de la merde...», certifie un 
Serbe. H ajoute que « le général 
Mladic est un génie », et que « la 
paix est proche si l'Occident le 
veut », et que « les Musulmans 
tiennent leurs promesses ». 

Le convoi du HCR devra finale- 
ment faire demi-tour, car les 
« casques bleus » continuent, ac- 
croupis sur la route, le poignard 


plongé dans la terre, d’inspecter 
les derniers endroits suspects. La 
route sera officiellement ouverte 
jeudi soir à la Forpronu, mais les ci- 
vfis bosniaques devront encore at- 
tendre un peu avant de rejoindre 
Gorazde, Fenciave assiégée. En ces 
jours de cessez-le-feu, rien n’est 
vraiment très grave. Chacun est 
bercé par l’espoir que la trente- 
sixième trêve tiendra plus long- 
temps que les autres. 

TROP TARD 

Une trêve qui arrive parfois trop 
tard. Autour de la mosquée cFAE 
Pasa, à quelques mètres de la pré- 
sidence bosniaque, on enterre un 
commandant : Zaira Imamovic, 
tué 3 y a trois jours sur le front de 
TYeskavica, au sud de Sarajevo. 
Héros de la défense de Gorazde, sa 
ville natale, au printemps 1992, 
Toffider Imamovic avait ensuite 
rejoint la capitale avec un 
commando, à travers 1e territoire 
serbe. Depuis, U consacrait son 
énergie à tenter de retourner dans 
Fenciave assiégée, à la tête de Far- 
inée. Les monts Ureskavica ont ain- 
si été 1e théâtre d’intenses combats 
depuis finan- 
ces derniers jours, le comman- 
dant Imamovic espérait achever la 
guerre en perçant un corridor jus- 
qu'à Gorazde. Q avait entamé une 
véritable course contre fa montre. 
La résistance serbe fut impitoyable 
pour les Bosniaques. Zaim Ixnaroo- 
vic est mort le jour où ia trêve au- 
rait dû entrer en vigueur: Dans le 
charmant petit jardin où Fon en- 
terre les héros de la cause bos- 
niaque, une multitude d'officiers et 
de combattants sont venus saluer 
une dernière fais le commandant 
qui, après des années de sacrifice 
dans les montagnes, n’aura pu re- 
voir sa ville. 

' RémyOurdan 


Les Etats-Unis veulent constituer très vite la force de paix, avec ou sans les Russes 


WASHINGTON 

de notre correspondante 
Face à un calendrier très serré pour le proces- 
sus de paix en Bosnie, les Américains sont dé- 
terminés à progresser rapidement sur la ques- 
tion de la force multinationale de paix, quitte à 
forcer la main aux Russes, auxquels d’impor- 
tantes divergences les opposent sur le 
commandement et la composition de cette 
force. 

Le processus de paix avance maintenant ra- 
pidement, et il est impératif que nous ayons une 
force de maintien de la paix prête à fonction- 
ner », a déclaré, mardi 10 octobre, le numéro 
deux du département d'Etat, Strobe Talbott, à 
quelques journalistes européens- Après les dis- 
cussions qu’ont eues, le S octobre à Genève, les 
ministres de la défense américain et russe, Wil- 
liam Perry et Pavel Gratchev, une série 
d'échéances va se dérouler: réunion du 
« groupe de contact » sur Fex-Yougoslavïe le 17 
octobre à Moscou ; sommet Eltsine-Clinton à 
New York le 23 ; et début des négociations le 
31 octobre, dans un endroit encore tenu secret, 
sur la Côte est des Etats-Unis, entre les prési- 
dents bosniaque, croate et serbe. 

La foree multinationale de maintien de la 
paix étant F un des arguments utilisés par les 
Américains pour inciter les parties belligérantes 
à négocier un accord de paix, il faut aller vite. 


Or (es divergences russo-américaines révélées 
lors des entretiens Feny-Gratchev portent sur 
des points-dés : la structure de commandement 
et de contrôle de la force, les compétences du 
Conseil atlantique pour fixer les directives poli- 
tiques de la mise en œuvre de la paix, et la taille 
de la participation russe en effectifs militaires. 

LE SYSTÈME DE LA « DOUBLE CLÉ » ÉCARTÉ 

Les Américains estiment que la force multi- 
nationale doit être une opération OTAN «et 
rien de moins », avec un commandement 
OTAN, même si, pour ne pas heurter les sensi- 
bilités sémantiques, William Ferry a accepté de 
ne plus parler d’« opération OTAN»: la force a 
été baptisée « IFOR », pour Implémentation 
Force. Alors que les Russes souhaitent une ins- 
tance politique dans laquelle ils seraient repré- 
sentés pour chapeauter le commandement de 
la force, les Etats-Unis ne veulent plus entendre 
parier du système de la « double clé» de type 
ONU-OTAN, auquel ils attribuent la plupart des 
échecs des Ocddentaux en Bosnie. Enfin, Mos- 
cou. qui n’a pour Fïnstant que quelque 2 000 
hommes sur le terrain, voudrait accroître ses ef- 
fectifs d’environ 12 000 hommes, dont des uni- 
tés de combat, avec un financement de l'ONU . 
Washington envisage une partidpation russe 
beaucoup plus modeste : deux bataillons, 
composés, selon un haut responsable améri- 


cain, de forces logistiques qui seraient chargées 
des tâches de déminage, de reconstruction et de 
génie. « De toute façon, résume ce responsable, 
les Russes n'ont pas les moyens d’être là, à moins 
que la communauté internationale ne paie pour 
eux, et nous ne paierons pas. » L’idée américaine 
est que chaque pays finance sa propre partici- 
pation à la force multinationale. 

Toutes ces dispositions, estime-t-on côté 
américain, doivent être réglées avant le sommet 
russo-américain du 23 octobre. Que se passera- 
t-il si les Russes refusent les exigences améri- 
caines? «L'OTAN et la ron/ftîon se débrouille- 
ront sans eux», réplique un haut responsable 
américain. Four l'heure, les Etats-Unis sont dé- 
cidés à donner naissance à une force cohérente 
et intégrée, c’est-à-dire sans « secteur » russe ni 
secteur français, « avec une efficacité maximale 
et une division des tâches la plus claire possible ». 

Sylvie Kanffmann 

■ RADOVAN KARADZIC interdit de séjour 
aux Etats-Unis. Interrogé sur ce qui se passe- 
rait si le leader des Serbes de Bosnie, Radovan 
Karadzic, venait aux Etats-Unis pour les négo- 
ciations, un haut responsable américain a ré- 
pondu : « On le jetterait en prison. lia un rôle à 
jouer, mais par téléphone. Milosevic le repré- 
sente. » 1 ‘ ; 


La crise sanitaire s'est aggravée en Russie 

L’espérance de vie est en chute libre 


L'Europe va dépolluer 
sa frontière arctique 



Une journaliste 
américaine 
poursuivie 
en Turquie 

ISTANBUL 

de notre correspondante 

La Cour de sûreté de FEtat à Is- 
tanbul a décidé, jeudi 12 octobre, 
de maintenir les charges qui 
pèsent contre une correspondante 
américaine de l’agence Reuter, AU- 
za Marcus, accusée d’avoir « incité 
à l’inimitié et à la haine entre les 
peuples en montrant des différences 
raciales et régionales ». L’article 
312 du code pénal prévoit une 
peine de un à trois ans de prison. 

L’agence Reuter avait publié, 
en novembre 1994, un article de 
M* Marcus sur la situation dans le 
Sud-Est acatolien, dans lequel, ci- 
tant des villageois et des activistes 
des droits de l’homme, eUe faisait 
état de Vévacuation forcée de vil- 
lages par les militaires dans le 
cadre de leur lutte contre Je PKK, 
le mouvement kurde aimé. L’ar- 
ticle avait été traduit et repris en 
Turquie par le quotidien pro- 
kurde Cfcgür Ulke (Pays libre) - un 
client de l’agence Reuter-, qui a 
cessé de paraître en février 1995 
sur ordre de la Cour de sûreté. 

Plus de cent soixante-dix intel- 
lectuels et écrivains turcs condam- 
nés pour leurs écrits ou leurs dé- 
clarations - souvent en vertu du 
tristement célèbre article 8 de la 
loi antiterroriste, que les autorités 
turques ont promis de révoquer 
ou de modifier - purgent actuelle- 
ment des peines de prison. 

Le cas d’Aliza Marcus - le pre- 
mier concernant une journaliste 
étrangère - ne peut que renforcer 
l'image négative de la Turquie, eu 
attirant l’attention de l'opinion in- 
ternationale sur les limitations à la 
liberté d'expression au moment 
où la Turquie essaie de convaincre 
les parlementaires européens de 
donner leur accord à l’entrée en 
vigueur de l'union douanière au 
1° janvier 1996. 

Nicole Pope 


CENT DK-SEPT MILLE décès 
supplémentaires en Russie en 1992, 
320 000 en 1993, et encore 170 000 
en 1994_ Dans ce pays, la mortalité 
semble entraînée dans une escalade 
dramatique, dont le rapport récent 
de l'OCDE, reprenant les données 
du Goskomstat (l'office statistique 
de la fédération), s’est fait à son 
tour l'écho : 12 ,2 décès pour mille 
habitants en 1992, 14,5 pour mille 
l’année suivante, 15,7 l'an dernier. A 
l'inverse, l'espérance de vie à la 
naissance dégringole ; en 1994, elle 
est tombée à 57,5 ans pour les 
hommes (contre 64,9 en 1987), et ne 
dépasse guère 71 ans pour les 
femmes. Soit un niveau voisin de 
celui de la Namibie pour les pre- 
miers, intermédiaire entre la Chine 
et la Thaïlande pour les secondes. 

Eu Russie, la statistique officielle 
a un lourd passé ex-soviétique de 
camouflage et de propagande. Les 
données sanitaires et démogra- 
phiques servent d’arguments pour 
mettre en cause les réformes des 
dernières années. Pourtant, les cal- 
culs précis de chercheurs russes, 
français, voire américains, 
confirment les chiffres. 

Cette augmentation des décès, 
qui touche essentiellement les 
adultes de 35 à 60 ans, en premier 
lieu les hommes, tient à la fois au 
système sanitaire et aux conditions 
de vie, et résulte du legs du passé 
autant que des difficultés de la 
* transition » actuelle. 

Depuis le milieu des années 60, 
en effet, l'espérance de vie des 
hommes recule en Russie. Bon pour 
les soins « primaires » (vaccina- 
tions, lutte contre les maladies in- 
fectieuses), le système de santé n’a 
pas réussi à prendre en charge les 
maladies cardio-vasculaires que les 
pays d’Oerident ont su combattre : 
le poids de celles-ci, qui constituent 
la première cause de décès, n’a pra- 
tiquement pas cessé de s’accroître 
depuis plus de vingt ans. « Le sys- 
tème est resté bloqué sur le modèle 
des années 60, et ù n’y a pas eu non 
plus de prise de conscience de la po- 
pulation et d'évolution des comporte- 
ments », dit France Meslé, de l’Insti- 


tut national d’études 
démographiques à Paris. 

Plus récemment s'y est ajoutée 
une forte hausse des morts vio- 
lentes : déjà traditionnellement 
nombreuses en Russie, elles y sont 
actuellement quatre fais plus fré- 
quentes qu’en France et neuf fois 
plus qu’en Angleterre. 

Le taux de suicides 
tend à devenir 
le plus élevé d'Europe 

Les conflits militaires (nord du 
Caucase) comptent peu dans cette 
évolution, par rapport à la violence 
quotidienne : accidents du travaû, 
accidents tout court, bagarres ou 
suicides. Le taux de suicides, no- 
tamment, tend à devenir le plus éle- 
vé d’Europe, mais ce sont les morts 
par homicide qui ont le plus aug- 
menté depuis la fin des années 80. 
Cétte mortalité avait reculé avec la 
campagne antialcoolique dévelop- 
pée p ai Mikhaïl Gorbatchev peu 
après son arrivée au pouvoir en 
1985 ; elle remonte avec la consom- 
mation d’alcooL 

Cette hausse s'accompagne 
d'une sorte de concentration des 
décès, comme si ceux qui avaient 
échappé provisoirement à la mort 
dans les années 80 étaient au- 
jourd'hui rattrapés par elle. Cet ef- 
fet cumulatif est redoublé encore 
par la désorganisation des services 
de santé. 

Désorganisation plutôt qu’effon- 
drement, bien qu’aujourcThui, dans 
la Fédération, on parle du retour 
des épidémies parce qu’on a enre- 
gistré de nouveaux décès par diph- 
térie. Auparavant, les soins étaient 
gratuits pour tous, aujourd’hui Us 
ne le sont plus que pour les retrai- 
tés, les invalides de guerre et les 
jeunes enfants. Si certaines entre- 
prises ont gardé ou établissent des 
liens avec des cliniques, les services 
médicaux sont devenus inabor- 
dables pour toute une partie de la 


population, qui a vu baisser son ni-, 
veau de vie. Des médicaments nou- 
veaux sont disponibles dans les 
pharmacies privées qui se créent, 
mais d’autres * ont disparu du mar- 
ché», comme récrit le rapport de 
l'OCDE. «A Moscou aujourd'hui, ra- 
conte un chercheur russe, 
Alexandre Avdeev, onfrrit moins la 
queue pour se faire soigner. Mais, à 
côté de cela, on ne peut plus réparer 
les ambulances et, si l’on a un ac- 
cident, on risque d'y laisser la vie, 
faute de pouvoir être transporté à 
FhôphaL » 

La recrudescence de la mortalité 
touche particulièrement les généra- 
tions nées pendant la guerre mon- 
diale, qui ont souffert de malnutri- 
tion au cours de leurs premières 
années et semblent restées plus fra- 
giles. Elle traduit aussi une sorte de 
« pathologie sociale », provoquée 
par le choc de 1a transition - trans- 
formation de la vie quotidienne, 
disparition de la garantie d’emploi, 
espoirs déçus -, frappant aussi les 
isolés, ceux qui habitent des zones 
rurales enclavées, ceux qui ont per- 
du leur emploi, qui sont transplan- 
tés, dont les liens familiaux sont 
rompus - dont l’explosion du sys- 
tème communiste a accru le 
nombre. 

La crise récente peut se résorber 
et ses effets démographiques 
s’amortir avec le temps et les pro- 
grès de la transition économique. 
Mais l’inadaptation du système de 
santé et les habitudes de ia popula- 
tion risquent d’avoir des effets plus 
durables : certains chercheurs s'at- 
tendent à voir monter encore les 
décès provoqués parles cane ers des 
voies respiratoires, particulière- 
ment liés au tabagisme. 11 faudra du 
temps pour que le système de soins 
s’adapte, ou que les comporte- 
ments changent. Sceptiques, les 
différents instituts qui ont effectué 
des projections de l’espérance de 
vie en Russie n'envisagent pas de 
retour au niveau de 1965 avant 
2005, même dans les scénarios les 
plus optimistes- 

Guy Herzlich 


ROVANŒMl (Finlande) 

de notre envoyé spécial 

La Commission européenne 
n'est pas rancunière. Malgré le re- 
fus de la Norvège d’entrer dans 
J’Union, elle a promis une aide 
substantielle pour les programmes 
adoptés le 10 octobre à Rovanieml 
par les six ministres des affaires 
étrangères du Conseil euro-arc- 
tique (Danemark, Finlande, Is- 
lande, Norvège, Russie et Suède). 
U s’agit pour l'essentiel de dépol- 
luer les régions russes qui empoi- 
sonnent la mer de Barents, donc la 
Norvège septentrionale, mais aus- 
si# a est vrai, les forêts finlandaises. 

Mikaël Emerson, représentant 
de la Commission à Moscou, qui a 
annoncé la nouvelle, en a donné le 
détail : 11 millions d’écus pour de 
nouveaux équipements à la cen- 
trale nucléaire de Kola, près de 
Mourmansk - du même type et du 
même âge que celle de Tcherno- 
byl ; 5 millions pour aider au stoc- 
kage, au transport et au retraite- 
ment des déchets nucléaires ; 
enfin, 28 mïïEons répartis sur une 
douzaine de projets, qui vont de la 
construction d’une centrale ther- 
mique à tourbe en Caréfie à la mo- 
dernisation des usines de nickel de 
Penpetchenga, en passant par la 
remise en état des réseaux routiers, 
ferroviaires et aériens. Au total, 
avec les financements des pro- 


grammes européens de Taris et In- 
terreg, l’aide atteindra 50 millions 
d’écus. 

UNE NOUVELLE SOLIDARITÉ 

Ce n'est pas le ministre russe des 
affaires étrangères, Andreï Kozy- 
rev, qui s'en p laindr a. Député de la 
région de Mourmansk, Q est bien 
placé pour savoir combien la Rus- 
sie du nord-ouest est saturée de 
déchets nucléaires provenant des 
sous-marins et des Installations 
militair es qui truffent encore la 
mer de Barents, le seul rivage arc- 
tique qui ne gèle pas. «Nous vou- 
lons aussi impliquer davantage les 
banques et les entreprises », a ajou- 
té le ministre russe, qm sait que les 

fonds publics ne suffiront pas à ve- 
nir à bout d’un programme très 
ambitieux. 

Créé en 1993 à rinitiative du mi- 
nistre suédois des affaires étran- 
gères, le Conseil euro-arctique met 

les bouchées doubles. D a déjà en- 
gagé 60 des 84 projets envisagés 
lors des deux premières confé- 
rences annuelles. Les Scandinaves, 
à la fois ravis et inquiets de voir la 
Russie s'ouvrir à leur porte, s'en- 
gouffrent en force dans la brèche. 
L’Europe devait faire un geste pour 
marquer sa. toute nouvelle solidari- 
té. 

Roger Cans 
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Timor oriental est secoué 
par des troubles 

?? d lïÏÏ d 5 e “donésleniws ont procédé, dans la nuit 
ÏJf Hj, i? * ven *e* 13 octobre, à nue gigantesque rafle à Dfli, 
Î5» *“■*■«■ un nombre indéterminé de personnes 
opérati0D intervient après quatre /ours d'agita- 
«"Sï 118 ?!?? entre l “ te ^es ayant dégénéré en 
t* 0 *** émeutiers « forces de S. Deux 

™mïïSl£î? t 16 t Ü* es ^ d,une dizaine d'autres griève- 
mortblessées. Envahie en 1975 par l’Indonésie, la partie oitentaJe 

-(Reuter;* 60 Pr ° ie à d “ m0uvements de rébellion sporadiques. 

PROCHE ORIENT 

" 168 a ?f orités te Bagdad ont vivement critiqué le rap- 

port défavorable présenté par Rolf Ekeus, responsable de la 
commission de 1 ONU chargée du désarmement irakien, mercredi 

.;^?° bre î devant te Conseil de sécurité de l’ONU. L’Irak a traité 
M- Ekeus de «.menteur ». - (AFP.) 

■ LIBAN: trois militaires israéliens ont été tués et sept autres 
blessés, ;eudil2 octobre, dans une embuscade au Liban-sud. Le 
H ^boUaü cmite a revendiqué cette attaque. - (AFP.) 

■ EGYPTE : le rédacteur en chef du bl-hebd omadaire islamiste 
Ai Chaab a été déféré, mercredi U octobre, devant le tribunal cor- 
rectionnel du Caire pour diffamation. H est le premier journaliste 
traduit en justice en veitu de la nouvelle loi sur la presse qui pré- 
voit des peines très lourdes contre les journalistes coupables de 
« diffamation » ou dV atteinte à ia sécurité de l'Etat ». - (Corresp.) 

AMÉRIQUES 

■ ÉQUATEUR : le vice-président équatorien Alberto Dahfk, qui 
vient de démissionner, s’est réfugié an Costa-Rica, jeudi 12 octo- 
bre, où il a demandé l’asile politique. M.Dah£k s’est dît victime 
d’une conspiration politique et s’est défendu des accusations de 
malversations de fonds publics portées contre lui. - (AFP, Reuter.) 

■ MEXIQUE : F ouragan Roxane a laissé quelque vingt mille per- 
sonnes sans-abri dans dix- sept communes de PEtat du Tabasco, au 
sud-est du pays, ont indiqué les services de la protection dvfle. - 
(AFP) 

ASIE 

■ AFGHANISTAN: le camp présidentiel a déclenché, dans la 
nuit du jeudi 12 au vendredi 13 octobre, dans le sud de Kaboul, ime 
contre-offensive qui lui a permis de regagner partiellement le ter- 
rain conquis les jours précédents par les talibans. Selon un porte- 
parole du gouvernement, les forces loyales au président Rabbani 
ont repris la base militaire de Rishkor et les collines de Khairabad. 

- (AFP.) 

■ PHILIPPINES : un accord a été signé, vendredi 13 octobre, à 
Manille, entre le gouvernement et des groupes militaires rebelles, 
auteurs de sept tentatives de coup d’Etat contre l'ancienne pré- 
sidente Cory Aquino. L’accord prévoit une amnistie « pleine et in- 
conditionnelle pour les militaires rebelles », qui ne portera toutefois 
que sur les « crimes politiques ». - (AFP.) 

EUROPE 

■ RUSSIE :1e général AnatoÜ Cbktrico a été nommé, jeudi 12 oc- 

tobre, chef des forces russes en Tchétchénie, en remplacement du 
général Anatofi Romanov, qui se trouve toujours dans un état cri- 
tique après avoir-été grièvement blessé damsun.attentat A Grozny, , 
le 6 octobre. - (AFP.) " 

■ Les mineurs du Kouxbass (Sibérie) ont cessé le travail, jeudi 
12 -octobre,. pour protester contre le non-paiement de leurs sa- 
laires. Le meme jour, des manifestations de mineurs ont eu heu à 
Irkoutsk (Sibérie), taudis que quarante-cinq mineurs de Vorkouta 
(Grand-Nord) continuent, depuis le 3 octobre, une grève de la faim 
pour protester contre la fermeture de leur puits. -(AFB) 

■ SLOVAQUIE : le quotidien nationaliste Sîovertska Republika, 
l’organe du parti du premier ministre, Vladimir Medar, s'est ex- 
cusé, jeudi 12 octobre, pour avoir publié à deux reprises un faux 
relevé de compte bancaire du chef de l’Etat, r accusant de posséder 
2 minions de dollars dans une banque autrichienne- - (AFP.) 

■ MACÉDOINE : Pex-Répubtique yougoslave a été admise an 
sein de POSCE, ont annoncé, jeudi 12 octobre, les autorités Skop- 
je. Au début du mois, la Macédoine avait tejoint les rangs du 
Conseil de l’Europe. En outre, la Grèce s’est engagée à lever, di- 
manche 15 octobre, l’embargo contre son voisin macédonien. - 
(Reuter.) 

AFRIQUE 

■ BURUNDI : le président burundais Sylvestre Ntibantnnganya 
a procédé, jeudi 12 octobre, k un important remaniement ministé- 
riel marqué par le départ de sept ministres, dont ceux des relations 
extérieures, de l’intérieur et de la communication. - (AFP.) 

■ NIGER: les combats ont repris, jeudi 12 octobre, entre la rébel- 
lion touarègue et les forces gouvernementales, a annoncé le pré- 
sident de la Coordination de la résistance année, Mano Dayak. Ces 
affrontements sont les premiers signalés dans le nord du Niger de- 
puis la signature, le 24 avril, d’un accord de paix entre le gouver- 
nement et les differents fronts de la rébellion touarègue.- (AFP.) 
m TUNISIE : la direction du Mouvement des démocrates socia- 
listes (MDS), principal parti de l’opposition légale, a exprimé, 
mercredi 11 octobre, sa « vive réprobation » après l’arrestation, la 
veille, de son président, Mohammed Moada. Le MDS estime que 
les conditions de cette arrestation sont « en contradiction avec les 
procédures légales les plus élémentaires ». 

ÉCONOMIE 

■JAPON : la stagnation actuelle est « inévitable » au moins jus- 
qu'à la fin de l’année, a estimé, vendredi 13 octobre, ïsamu Miyaza- 
ld, directeur générai de l'Agence de planification économique 
(EPA). Pour la première fois en septembre, l'EPA n’avait pas men- 
tionné l’existence d’une reprise économique au Japon, dont la pro- 
duction stagne depuis 199L - (AFP.) 

■ PORTUGAL : les prix à la consommation ont diminué de 0,1 % 
en septembre, ramenant la hausse des prix en glissement annuel à 
4,2 %, contre 43 % au mois d’août. L’inflation avait atteint 5,2 % en 
1994 et 63 % en 1993. - (AFB) 

Deux partis algériens dénoncent 
la rencontre Chirac-Zeroual 

ALGER. Deux des principaux partis politiques algériens, le Front 
des forces socialistes (FFS), dirigé par Horine Ait Ahmed, et le FLN 
(ancien parti unique), dirigé par Abdelhamid Mehri, ont respec- 
tivement «déploré», jeudi 12 octobre, la prochaine rencontre 
entre M. Chirac et son homologue algérien, Liamine ZerouaL Se- 
lon le FFS, cette rencontre s’apparente à un « soutien » de la 
France «à la politique d’affrontement menée par le pouvoir ». De 
son Côté, le FLN a déclaré ne «rien attendre » de ce tête-à-tête. 
Pour leur part, les militants de l’association Rassemblement action 
jeunesse (RÀD ont entamé, vendredi 13 octobre, une grève de la 
feim afin de protester contre l'interdiction de commémorer le sep- 
tième anniversaire des émeutes d’octobre 1988. 


Le ralentissement de l’activité économique 
au Brésil inquiète les milieux industriels 

La baisse des prix en septembre est la plus forte enregistrée depuis... 1951 

Les prix & (a consommation ont baissé de 1,08% salent partie des habitudes nationales : fa pré- tkm plus forte, 2,4 %. Getuiio Vargas, alors reve- 
ôft septembre, a-ton appris mardi 10 octobre, cédente basse date d'avril 1986. R faut même nu au pouvoir par les urnes, avait imposé une 
Cest un événement au Brésil où les hausses fai- remonter à juillet 1951 pour trouver une dîminu- réduction autoritaire des dépenses publiques. 


RIO DE JANEIRO 

de notre correspondant 

La baisse des prix à la consom- 
mation de L08 %, en septembre, se 
situe dans un contexte totalement 
différent des précédentes, celles 
de 1951 ou de 1986 par exemple. 
Les dépenses publiques continuent 
de progresser, et fl n’y a pas eu de 
gel autoritaire des salaires et des 
prix. Même à le gouvernement de 
Fernando Henrique Cardoso se ré- 
jouit affideHement de ce retourne- 
ment, certains c ommen cent à s'in- 
quiéter : le refroidissement de 
l’économie, souhaité par les auto- 
rités, a déjà provoqué des dizaines 
de milliers de Ucendements dans 
l'industrie automobile. 

Il a déjà atteint le principal résul- 
tat recherché, la baisse des impor- 
tations, et le retour à une balance 
commerciale excédentaire mais s'il 
s’accentue, fl provoque une réces- 
sion. Le but de F équipe écono- 
mique au pouvoir est de revenir à 
un rythme annuel de croissance 
«rmsormabie» de4 à 5% (au lieu 
des 7% à 8% enregistrés au cours 
des premiers mois de l’année), 

mais sans casser le d ynamisme de 

F économie brésifienne. 

La baisse de 1,08 % de rindice gé- 


néral des prix, calculé par la princi- 
pale organisation de recherches 
économiques du pays, la Fondation 
Getuiio Vargas, a des aspects pit- 
toresques. Un fruit, la papaye, en 
est à lui seul responsable : son prix 
a en effet chuté de 45 % en un 
mois_ D’une façon générale, la 
baisse générale des prix des pro- 
duits alimentaires est à l’origine du 
mouvement Les produits manu- 
facturés et les services ont conti- 
nué à augmenter. La classe 
moyenne continue donc de souf- 


frir, alors que les Brésiliens les plus 
pauvres, qui consacrent ressentie! 
de leur budget à rachat de nourri- 
ture, voient leur sort s'améliorer 
quelque peu. 

Le président de la Banque natio- 
nale pour le développement 
économique et sodal, Edmar Bâ- 
cha, a invoqué ia disparition de 
l'inflation pour justifier sa démis- 
sion, mardi 10 octobre. M. Bacba 
avait été un des artisans du « plan 
real » qui a permis, depuis fété 
1994, d'en finir avec des taux d'in- 


Le salaire des « maharajahs » 

Le président brésilien Fernando Henrique Cardoso s'est fâché tant 
rouge, mercredi U octobre, à propos des salaires des hauts fonction- 
naires. Plus de 6 000 d’entre eux sont mieux payés que hd alors que la 
Constitution stipule que te salaire présidentiel (environ 50000 francs) 
représente te plafond des rémunérations dans te secteur public La 
palme toutes catégories parmi ces « maharajahs », comme on les ap- 
pelle Id, revient an procureur général du Piaui, un Etat pauvre dn 
Nordeste, qui reçoit l’équivalent de 120 000 F par mois. 

La colère de M. Cardoso intervient à rapproche drun vote décisif au 
Congrès sur la réforme de la fonction publique, dont le plat de résis- 
tance est la suppression de la garantie d’emploi à vie pour tons les 
fonctionnaires. Le vote a été ajourné à deux reprises par le gouverne- 
ment, qui craignait un échec. M. Cardoso semble cette fois décidé à 
tenter le tout pour le tout, malgré un décompte qui lui est encore dé- 
favorable. 


Ration mensuels de l’ordre de 50%. 
La BNDE5 joue un rôle essentiel 
pour la construction des infastruc- 
tures publiques du pays. Elle est 
également au cœur du programme 
actuel de privatisations. 

M. Bacba avait été ulcéré par les 
critiques du Parti du front libéral 
(PFL), la formation de droite qui a 
noué une allian ce électorale avec le 
président Cardoso. Les dirigeants 
du PFL accusent M. Bach a, qui ré- 
side à Rio, siège de la BNDES, de 
procéder avec trop de lenteur à la 
vente des entreprises publiques. 
Economiste et universitaire, M. Ha- 
cha faisait partie du premier cercle, 
à dominante intellectuelle, formé 
autour de M. Cardoso, avant l'arri- 
vée de ce dernier au pouvoir. 

Il sera remplacé par Luiz Carlos 
Mendonça de Barras, qui a un tout 
autre profil. Gérant d'une banque 
privée, M. Mendonça de Barros 
s'est rendu célèbre par ses opéra- 
tions financières audacieuses. D au- 
ra pour tâche principale la privati- 
sation annoncée de la compagnie 
Vale do Rio Doce, considérée 
comme la première entreprise 
mondiale dans le secteur minier. 

Dominique Dhombres 


Résultats du 1 er semestre 1935 

Progression de 2,8 °fa du résultat net part 
du Groupe et stabilité du chiffre d'affaires 


Le chiffre d'affaires réalisé per la CNP pour le prëmier 
semestre 1995 s’élève à 39,6 milliards de francs. Ce chiffre 
s'établît au même niveau que celui des six premiers mois de 
1994, après plusieurs années consécutives de forte 
progression. La croissance du marché de l’assurance de 
personnes est d'environ 3% pour la période de janvier à juin. 

La CNP confirme sa place de premier assureur de personnes 
en France avec 17 % de part de marché. 

Les assurances individuelles représentent une activité de 
32 milliards de francs et les assurances collectives un volume 
de 7,6 milliards de francs. 

Le réseltat net part de Groupe s'établit à 710.6 millions de 
francs au 30 juin 1995, en progression de 2,8%. 


Répartition du • 
CHIFFRE D’AFFAIRES CMF3 



en MF 

Chiffre d'affaires 

Résultat net 
part d u Groupe 

Placements gérés 


lersem. 1994 lersem. 1995 Évolution 


39 597 


691,5 


252 BOO 


39 563 


710.6 +2,8% 


313 200 +24% 


Les placements gérés s'élèvent à 313,2 milliards de francs et 
progressent de 60,4 milliards de francs par rapport à fin juin 
1934 (+24%). 

Le développement de la CMP repose sur des orientations 
claires: 

• spécialisation sur le marché de l'assurance de personnes, 

• stratégie fondée sur le partenariat en France et en Europe, 

• innovation dans le domaine de la prévoyance et de l'épargne. 


Evolution du résultat 
NET PART DU GROUPE (MF} 


ËêSÊèÊ 


I Répartition du 
capital 

Oânm dm» DtfiitB 




Im Posta 17 , B K 


Communication Financière 
4. place Flaoul Dautry - 75015 Paris 
Té/. : 42 18 86 53 



CNP, VIVEZ BIEN ASSURE 







9 


fcU Mivnvkt pn'wtw / uviwonc >aaa 


~ ;■ .. .*&<* . .',-i 


INTÉGRATION Le président de 

la République a profité d'un dépla- 
cement à Lyon, jeudi 12 octobre, à 
l'occasion des Olympiades des mé- 
tiers, pour s'entretenir, à Vaulx-en- 


Velin, avec le maire, Maurice Char- 
rier (ex-communiste) et des repré- 
sentants de la communauté 
musulmane. Khaled KelkaI, soup- 
çonné de participation aux att e ntats 


FRANCE 

LE MONDE /SAMED1 14 OCTOBRE 1995 


terroristes et abattu par les gen- 
darmes, était originaire de cette 
ville. • ATTENTIF aux propos de ses 
interlocuteurs, Jacques Chirac n'a 
pas écarté ridée d'un grand discours 


sur l'intégration. •LE FRONT NA- 
TIONAL. qui s'oppose à la politique 
du gouvernement en matière _d im- 
migration, a bénéficié d'appoints à 
droite pour battre Eric Raouit (RPR), 


ministre de l'intégration, dans un 
vote au conseil régional d'Ile-de- 
France. (Lire aussi les points de vue 
de Michel Wieviorka, Azouz Begag 
et Stéphane Goudetpage MJ 


LYON 

de notre bureau régional 

Jeudi 12 octobre, 14 heures, hôtel 
Bafladins, un établissement classé 
une étoBe et construit â deux pas 
de la ZUP de Vaulx-en-Velin, dans 
la banlieue de Lyon. Les rideaux, de 
la salle de réunion au rez-de-chaus- 
sée ont été tirés: autour d'une 
grande table rectangulaire, une 
quinzaine de personnes, dont le 
président de la République. Jacques 
Chirac venait de visiter, dans une 
joyeuse bousculade, les Olym- 
piades des métiers, organisées à 
Eurexpo, mais l’Elysée souhaitait 
que ce déplacement lyonnais s'ac- 
compagne d'une rencontre avec 
des éhis et des responsables d’asso- 
ciations. 

Ce n’est que mercredi soir que 
les conditions de cette réunion à 
buis dos ont été arrêtées. Elle se 
passerait à Vaulx-en-Velin, 
commune où rivait Khaled KelkaI 
Tauteur présumé de Ta tentative 
d’attentat contre le TGV Paris- 
Lyon. Commune de nouveau agitée 
par des incidents nocturnes, depuis 
sa mort sous ies balles des gen- 
darmes, le 29 septembre. 
Commune dont le maire, Maurice 
Charrier, ex-communiste et 
membre d’Agir, le mouvement de 
Martine Aubiy, avait décrit, dans 
nos colonnes, les drames et les es- 
poirs (Le Monde du 10 octobrej. Ce 
« point de vue a avait été remarqué 
par l’entourage de M. Chirac Déri- 
sion a donc été prise d’organiser 
cette réunion à Vaulx-en-Velin, 
avec M. Charriée 

Le tour de table s’est vite consti- 
tué: le Père Christian Delorme, 
surnommé, un temps, le curé des 
Minguettes ; Azouz Begag, cher- 
cheur au CNRS et écrivain ; Abdel- 
hamid Chirane, grand mufti de la 
Mosquée de Lyon ; Rabah Kheliif, 
président de l'association cultuelle 
de cette mosquée; trois ensei- 
gnants du lycée Frédéric-Pays, de 
Villeurbanne, où le complice de ca- 
vale de Kahled KelkaI, Karim Kous- 
sa, blessé, le 27 septembre, lors de 
la fusillade avec les forces de 
l'ordre dans les bois de Malval, a 
été élève ; Charles MQlon, ministre 
de la défense, en sa qualité de pré- 
sident du conseil régional Rhône- 
Alpes ; Paul Bernard, préfet de ré- 
gion. 

Ce fut d'abord un peu « protoco- 



laire », même si M. Chirac a essayé 
de détendre l’atmosphère par quel- 
ques « pointes d'humour », ra- 
conte un des participants. Chacun 
est intervenu & son tour, le pré- 
sident de la République jouant le 
rôle de « modérateur » avec, selon 
un témoin, du savoir-faire. C'est 
M. Charrier qui est intervenu en 
premier en lisant un texte écrit où Q 


a esquissé un portrait de la cité, à la 
manière dont Q l'a déjà décrite dans 
son « point de vue ». D a évoqué le 
sentiment d’« insécurité » et la 
« soufrante » d’une population 
confrontée à des actes de vio- 
lences. Il a aussi beaucoup insisté 
sur les questions de remploi, l’im- 
pérative « insertion par l'écono- 
mie » et la nécessité de la mobilisa- 


tion des entreprises. M. Chirac a 
ensuite donné la parole au grand 
mufti, qui a expliqué la fonction ré- 
gulatrice de la mosquée auprès des 
jeunes musulmans. M. Chirac a 
aussi fait état de la « concorde » 
avec les représentants lyonnais de 
l'Église catholique. Le Père De- 
lorme, aujourd'hui chargé des rela- 
tions avec l'islam pour le diocèse 
de Lyon, a défendu les « emplois 
d'utilité sociale ». Le chef de l’Etat a, 
selon plusieurs participants, écouté 
avec beaucoup d'attention les dif- 
férentes interventions, les relan- 
çant par des questions ou des re- 
marques. 

M. Millon, tout an long de la ren- 
contre, a pris des notes sur les pro- 
pos échangés. Les enseignants du 
lycée Frédéric-Pays, dont le provi- 
seur adjoint, ont défendu le thème 
de « l'intégration par le sport», la 
valeur pédagogique des sports de 
combat qui permettent aux jeunes 
des banlieues d'adopter « une 
conduite morale », <* une disci- 
pline ». 

Beaucoup d’intervenants ont ré- 
clamé que l'Etat s’engage davan- 
tage dans les banlieues et souligné 
que les institutions doivent être 
confortées, car - ont soutenu no- 
tamment le Père Delorme et l’écri- 
vain Azouz Begag - «2a France ne 
souffle pas seulement d'une fracture 


sociale, mais aussi d'une fracture 
ethnique ». Le Père Delorme a 
même souhaité que le président de 
la République prononce «un grand 
discours sur la fraternité » à la ma- 
nière de celui du président des 
Etats-Unis, John Kennedy, aînés la 
grande marche de Birmingham 
menée par le pasteur Martin Luther 
Kmg. «fai bien retenu votre sugges- 
tion , lui a confié M. Chirac. Si vous 
montez à Rnis, venez me voir. » 

« IM MESSAGE DE PAIX » 

U rencontre, qui devait durer 
une heure, s’est prolongée de 
trente minutes. Un instant, les par- 
ticipants se sont interrogés sur la 
manière de se comporter vis-à-vis 
des journalistes qui piétinaient de- 
vant l’entrée de ThÔteL « Moi, je 
sors dignement, a dit M. Chirac en 
riant, et je monte dans ma voiture. » 
Le maire de Vaulx-en-Velin s'est 
éclipsé, le visage fermé, refrisant 
toute déclaration. Les autres se 
sont prêtés de bonne grâce aux mi- 
cros et aux caméras pour livrer, à 
chaud a en vrac, leurs réactions. Le 
grand mufti de Lyon a souligné que 
M. Chirac est « touf à fait sensbÙisé 
par les problèmes des banlieues » et 
que cette visite envoie « un mes- 
sage de paix, d'espoir et de convivia- 
lité, surtout à l’adresse des jeunes 
musulmans ». 


« Votre histoire de boîte de nuit, ça me sidère ! » 


VAULX-EN-VELIN (Rhône) 
de notre envoyé spécial 
« Alors iô. votre histoire de boîte de nuit, 
ça me sidère ! » Au cours de sa rencontre 
avec le maire, les représentants de la 
communauté musulmane et des associa- 
tions de Vaulx-eu-Velin, jeudi 12 octobre, 
Jacques Chirac a semblé sincèrement éton- 
né lorsque l’un des participants, Azouz Be- 
gag, écrivain et sociologue, lui a expliqué 
par des anecdotes la discrimination raciale 
dont souffrent les jeunes des cités. 

« Nous, avec nos gueules d’Arabes, on est 
visibles à l’entrée d’une boite de nuit On 
nous refuse l’entrée. On nous dit: “ C’est 
complet! " alors qu’on fait entrer d’autres 
clients t • « Mais enfin, aurait dit le pré- 
sident, il y a quelques semaines, j’ai ren- 
contré une soixantaine de jeunes d’origine 
maghrébine et africaine dans un quartier du 
Havre. Jamais ils ne m’ont dit qu’ils avaient 
été mis à la porte d’une boîte de nuit ! » 


« C’est normal. Monsieur le Président : ils ne 
peuvent pas être mis à la porte d’une boîte 
de nuit, puisque, déjà, ils ne peuvent pas y 
entrer ! », a répondu l'écrivain. 

Jacques Chirac n’a pas prononcé on moi 
sur la mort de Khaled KelkaL 11 a posé des 
questions sur la population de Vaulx-en- 
Velin, sur le pourcentage d'habitants vi- 
vant dans les quartiers difficiles, le nombre 
de musulmans. Au passage, Q a relevé la 
difficulté, pour cette confession, d’avoir 
une véritable représentation. Il était venu 
pour écouter, avec une « sorte de bonhomie 
et de simplicité ». «Il était chaleureux. » II 
écoutait, tout en donnant l’impression 
qu’il se « retenait pour annoncer quelque 
chose ». 

U semblait très intéressé par la pratique 
des arts martiaux dans les ôtés, 'insistant à 
plusieurs reprises sur ce qu'elle peut ap- 
porter aux jeunes des cités : le rapport à la 
discipline, le respect de l'autre et des 


règles ; bref, l'apprentissage de la citoyen- 
neté. Azouz Begag lui a répondu que si les 
jeunes ont un tel engouement pour ces 
sports, c’est avant tout pour se défendre, et 
qu’aujourd'hui «il y en a marre » de voir 
comme unique emblème de la banlieue des 
images de sportifs de haut niveau, Michael 
Jordan, Mflie Tyson, O.j. Simpson, Surya 
BonaJy ou Marie-José Fénec, comme si « la 
réussite du Noir ou du "bronzé" ne pouvait 
passer que par le sport ». 

LE « HANDICAP DE LA GUEULE D’ARABE » 

Pour Azouz Begag, il vaudrait mieux in- 
diquer aux jeunes des dtés « le chemin de 
l’ENA plutôt que celui du ring ou d’un tapis 
d’aîkido ». Le président a contesté ce point 
de vue. Selon lui, le sport reste « un élé- 
ment d’apprentissage du respect de la vie». 
Il a étayé son intervention en citant des 
statistiques sur la population carcérale, 
montrant que les détenus qui pratiquent 


Christian Delorme, un non-violent 
dans les cités de « la haine » 


Le Front national inflige une défaite 
à Eric Raouit au conseil régional d'Ile-de-France 


LES BANLIEUES ont leurs héros 
et leurs martyrs d'un jour, médiati- 
sés puis vite oubliés. Christian De- 
lorme, lui, reste. Près de quinze ans 
ont passé depuis sa grève de la faim 

victorieuse 

d’avril 1981 
<U> contre l'ex- 
/ pulsion de 

/_ jJ ceux qui 

n’étaient pas 
v v'* - encore les 

<£_ J « beurs ». 

porthait Aujourd'hui, 
c'est toujours le « curé des Min- 


porthait Aujourd’hui, 
c'est toujours le « curé des Min- 
guettes » que Ton appelle lorsqu’un 
drame survient dans Pune de ces ci- 
tés de l’est lyonnais, lorsque la co- 
lère des banlieues ébranle le débat 
politique, lorsqu'il s'agit de trouver 
les mots justes pour apaiser, dé- 
noncer, expliquer. 

Au lendemain d’une de ses appa- 
ritions télévisées, c’est à lui que la 
famille KelkaI s’adresse, alors que le 
portrait de Khaled, s'affiche sur les 
murs de France. La famille d'un 
« terroriste islamiste présumé » de- 
mandant à un prêtre catholique 
aide et réconfort Un symbole et 
une pierre dans te jardin de ceux 
qui voudraient enfermer les Mag- 
hrébins de ftance dans la gangue 
de r islamisme. Le père Delorme 
appelle publiquement Khaled Kd- 
kaL alors en cavale, à se rendre à la 
police « pour épargner sa vie». 
Après la mort du jeune homme, 
Cest encore lui, prêtre chargé des 
relations avec F islam an diocèse de 



Lyon, qui co-organise les obsèques 
et évoque ce «jeune de nos quar- 
tiers » qui n'est «pas un héros ni 
une victime ». Son appel au chef de 
l’Etat pour qu’ü adresse aux musul- 
mans un message de solidarité 
vient d'être à demi entendu: 
Jacques Chirac a fait la route de 
Vaulx-en-Velin mais n’a encore rien 
dit publiquement 

Que, depuis quinze ans, le père 
Delorme reste l’une des liés rares 
personnes à pouvoir s’exprimer de 
façon crédible au nom de la jeu- 
nesse des banlieues, et singulière- 
ment de la communauté maghré- 
bine, donne à la fois la mesure de 
l'échec des mouvements associatif 
des années 80, de l’ïncapadté de la 
société française à s’ouvrir aux 
élites « beurs », maïs aussi de l'ex- 
traordinaire passion d'un homme 
que sa propre blessure d'enfant na- 
turel a conduit vers tous les bannis 
de la société. Ce quadragénaire aux 
allures de gigantesque adolescent 
partage les révoltes de tous les 
marginaux, an point d’en devenir 
un dans son Eglise. 

Personne ne connaît le mot de 
* beur » lorsqu'en pleine cam- 
pagne présidentielle de 1981, il 
lance un jeûne de protestation 
contre les expulsions de fils d'immi- 
grés algériens. 0 initie les jeunes de 
la cité des Minguettes où Q est 
prêtre, à la stratégie de la non-vio- 
lence. En 1983, avec le pasteur Jean 
Costü, de la Gmade et une poignée 
de jeunes d’origine maghrébine, D 


commence, depuis Marseille et à 
travers la France, une «Marche 
pour l’égalité » qui se termine à Pa- 
ris par une vaste manifestation et 
une réception à TOysée d’où sorti- 
ra, notamment, l'instauration de la 
carte de résident de dix ans pour ies 
étrangers, et un immense mouve- 
ment de sympathie. 

Dix ans avant que « la haine » 
devienne le titre d’un film à succès, 
fl décrit ce phénomène de hargne 
des jeunes des dtés contre la police 
nourri par la longue série des ba- 
vures des années 70 et 80. En 1986, 
Q fait campagne contre le projet de 
réforme du code de la nationalité 
du gouvernement Chirac à qui fl 
enjoint d’« arrêter [ses] lepenne- 
riesl », fl pratique encore la grève 
de la faim, avec Djjda Tazdaït, res- 
ponsable des Jeunes arabes de 
Lyon et banlieue QALB), contre le 
projet de réforme des Vois sur l'im- 
migration, et drame l'alerte sur de 
nombreux fronts, comme la guerre 
du Golfe ou la menace du Front na- 
ttonaL fl voit dans les réformes de 
1993 sur la nationalité et r immigra- 
tion autant de signaux suspicieux 
qui renforcent tes tentations de re- 
pli communautaire. Avec son inef- 
façable sourire bleu, il dénonce la 
« constante humiliation» des mu- 
sulmans, et s'inquiète de la montée 
de la violence année dans des cités 
oubliées entre deux émeutes, entre 
deux visites officielles, 

Philippe Bernard 


MINISTRE de rintégration et de 
la lutte contre F exclusion, Eric 
Raouit a fait les frais, jeudi 12 oc- 
tobre, d'une fronde des conseillers 
régionaux RPR et UDF d’ Ile-de- 
France, dont certains ont fait élire 
à sa place un élu du Front national 
à la commission permanente de la 
région, désignée à la proportion- 
nelle. 

10 des 91 voix de la majorité ont 
manqué au ministre et conseiller 
régional RPR de Seine-Saînt-De- 
nis. Outre 6 bulletins blancs ou 
nuis, 4 voix se sont portées sur la 
liste conduite par Jean-Yves Le 
Gaflou, président du groupe d'ex- 
trême droite. Ce dernier dispose 
désormais de six représentants 
(contre cinq sortants) dans cette 
instance, qui décide de l’affecta- 
tion des crédits votés par Tassern- 
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blée. Le RPR et l'UDF n'y dé- 
tiennent plus que treize sièges sur 
trente. 

Furieux, Michel Giraud (RPR), 
président du conseil régional, a 
dâwncé « une entorse à une règle 
déontologique de fonctionnement 
des groupes », interprétant ce petit 
coup de théâtre comme une sé- 
quelle de querelles électorales. Se- 
lon son entourage, certains 
conseillers ont voulu foire payer à 
d'autres leur éviction lors êtes Sec- 
tions municipales de juin et séna- 
toriales de septembre. Cependant, 
alors que Robert Pandraud, pré- 
sident du groupe RPR, estime que 
cette hostilité est plutôt dirigée 
contre le président lui-même, 
M. Le Gaflou se félicite d'avoir 
« éjecté » M. Raouit, « ministre 
d'Alain Juppé, dont les positions sur 
l’immigration choquent de plus en 
plus d’électeurs et (fétus RPR ». 

MANQUE DE CLARTÉ 

M. Pandraud convient que l'ar- 
gument du manque de clarté gou- 
vernementale en matière d’immi- 
gration a pu être accueilli 
favorablement par certains élus de 
son groupe. «Le Front national 
avait, aux sénatoriales, obtenu plus 
de rose que son nombre théorique 
de grands électeurs, observe le dé- 
puté de Selne-Safnt-D erria. R y a 
peut-être eu la même réaction ici » 
D envisage, aussi, une explication 
du côté de l’UDF, en proie à de sé- 
rieuses dissensions internes lors 


des élections sénatoriales et de- 
puis. 

Mardi 10 octobre, le bureau po- 
litique du Parti républicain avait 
décidé la snspension de la fédéra- 
tion de Paris et désigné un admi- 
nistrateur provisoire. L’UDF était 
partie en ordre dispersé aux élec- 
tions sénatoriales dans te Val-de- 
Marne, département dont M- Gi- 
raud est député. En Semc-Safnt- 
Denis. M. Raouit est tenu pour 
responsable de la candklatûre dis- 
sidente de Fanden député Chris- 
tian Demuynck (RPR), quia élimi- 
né un sénateur sortant de l’UDF. 
* Compte tenu de sa position mar- 
ginale de ministre, M. Raouit s’est 
trouvé à la conjonction de tous ces 
phénomènes », analyse M. Pan- 
draud. 

Le seul dénominateur commun 
à ces explications réside dans tes 
difficultés du gouvernement Jup- 
pé, qui retentissait sur les élus de 
base etqmfeafitentles «passages 

à Farte ». Une fois sa tolère re- 
tombée, M- Giraud a mtehmsé la 
portée de cet accroc pour le fonc- 
tionnement de la région. «Je né- 
gocierai plus au sein de la commis- 
sion, c'est tout», a-t-fl déclaré. 
Quant au risque de nouvelles dé- 
faillances de la majorité, personne 
n’y croit: co n t r airement à réfec- 
tion des membres -de la commis- 
sion permanente, Jesautresvotes 
sont publics. • ’ 

Pascoht.Sauvage 



M. Chirac face aux fractures sociale et ethnique des banlieues 

Au cours d'une réunion de travail à Vaulx-en-Velin, la ville où vivait Khaled KelkaI, le chef de l'Etat a écouté des responsables d'associations et des 

élus lui demander un engagement accru de l'Etat. Parmi eux, le père Christian Delorme et le sociologue Azouz Begag • ■ • " f • 


Rabah Khelif s'est dit «opti- 
miste»: «On réussira à réintégrer 
cette jeunesse qui est aujourd’hui dé- 
sespérée. Que le président de la Ré- 
publique soit venu à Vaufx-en-Vefîn 
est unanimement perçu comme 
grandement positif», a-t-il ajouté, 
en demandant que des moyens fi- 
nanciers soient accordés à la hâte 
pour l'intégration, le Père Ddonue 
a déclaré qu'il avait souhaité la ve- 
nue de M. Chirac à Vaulx-en-Velm 
pour «contrebalancer les images 
terribles de ta mort de Khaled Kd- 
kal » retransmises à chaud à la télé- 
vision. Le président «a voulu cette 
rencontre pour écouter ce que la 
uns et la autre s avions d bâ (tire. 
Cest plutôt positif, pour lui comme 
pour nous», a (fit le pèse Delorme. 

Marquant plus de distance avec 
cette «réunion de travail », Azouz 
Begag a relevé que M. Chirac avait 
«évité de dire des choses qui pour- 
raient rengager ». n a regretté que 
te président de la République ait 
entendu des « discours institution- 
nalisés»-. «f aurais préféré qu’ü y 
ait dix jeunes du quartier qui soient 
venus lui parler avec leurs mots, en 
gueulant, ou avec humour. » « fl y fl 
un grand mur entre FENA et le Mas- 
du-Taureau», quartier de Vauix- 
en-Vefin, a conclu Azouz Begag. 

Bruno Coassé 


des sports de combat ont de meilleures 
chances de réinsertion. 

L'écrivain a demandé si l’on ne pourrait 
pas installer des petites bibliothèques dans 
les appartements vides, imaginer des fieux 
où les jeunes s’exprimeraient sur les humi- 
liations qu’ils subissent, tes discriminations 
raciales en particulier, « parce que, autre- 
ment, ils les renferment en eux, ils en font des 
ulcères, et c’est comme ça que ça explose ». 

Insistant, au grand étonnement du pré- 
sident, sur le « handicap de la gueule 
d’Arabe, qui retarde f intégration », Azouz 
Begag -a préconisé la mise en place d’un 
système de discrimination positive, même 
s’il se défend d'être un chantre du commu- 
nautarisme à 1* américaine: « Tout de 
même, voir un journaliste arabe au journal 
de 20 heures ou un Arabe au guichet (Tune 
banque, ça ferait pas de mal I » 

Dominique Le Gmüedoux 
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FRANCE 


La stratégie budgétaire et sociale divise la majorité 


Alors que M. Madelin appelle à relancer la « réforme », le président du Sénat, M. Monory, prône un effort 
de rigueur accru. M. Mazeaud, président de la commission des lois de l'Assemblée, suggère un remaniement ministériel 


La discussion budgétaire, qui va démarrer à 
l'Assemblée nationale à partir de mardi 
17 octobre, s'engage dans des conditions dif- 
ficiles pour le gouvernement Non seulement 
les députés ont fait la démonstration, lors de 


l'examen du projet de budget par la commis- 
sion des finances, de leur volonté de corriger 
le texte du gouvernement sur plusieurs 
points importants (Le Monde des 12 et 13 oc- 
tobre). Mais surtout la majorité est plus que 


jamais divisée sur la politique économique et 
sociale à mener. L'ancien ministre de l'écono- 
mie, Alain Madelin (UDF-PR), s'est fait le 
diantre, jeudi 12 octobre de ta « réforme en- 
trainante». Au même moment le président 


du Sénat René Monory (UDF-CDSJ, appelât 
le gouvernement à un effort de ngueur accru 
et suggérait un • moratoire » général d'un 
an sur l'augmentation des dépenses pu- 
bfiques (Tire notre éditorial page 15). 


Le budget 
de la culture 
lisque de pâtir 
de l'amendement 
Auberger 


UE DÉBAT est de plus en plus 
vif, au sein de la majorité, sur la 
politique budgétaire et au-delà, 
sur la stratégie économique du 
gouvernement. La journée du 
12 octobre a offert une démons- 
tration éclatante de ses contradic- 
tions. Revenu sur le devant de la 
scène après sa réélection, le 8 oc- 
tobre, comme député dHIe-et-Vi- 
laine, Alain Madelin a frappé très 
fort jeudi soir, lors d'un entretien 
à France!. 

Définissant d’entrée de jeu deux 
conceptions de la réforme - «la 
réforme graduelle . malheureuse, 
frileuse », où chacun peut re- 
connaître la démarche du premier 
ministre, et «la réforme entraî- 
nante », qu’il préconise lui- 
même-, l’ancien ministre de 
l’économie, écarté du gouverne- 
ment le 25 août, a souligné que 
« les Français sont fatigués de la ri- 
gueur » et qu'ils sont « prêts à l’ef- 
fort si celui-ci est accompagné d’un 
espoir». Cet espoir, que la cam- 
pagne électorale avait soulevé, est 
retombé depuis, a-t-il affirmé. 


* La mayonnaise n'a pas pris, a-t-il 
résumé. Peut-être qu’on fy est mal 
pris. » 

Cet espoir, M. Madelin entend 
bien le faire renaître. * Puisqu'il 
existe des .forces du statu quo, qui 
savent paralyser {'action du gouver- 
nement; fl peut bien y avoir l'orga- 
nisation des forces de la réforme 
pour entraîner l’action du gouver- 
nement du bon côté, a-t-il déclaré. 
Je voudrais essayer de contribuer à 
unir celles et ceux qui veulent faire 
bouger la France. » 

m DONNANTDONfiANT » 

Affirmant « avoir toujours été » 
du côté « de l’élan et de la 
construction, pas de la démoli- 
tion », Q a déclaré que son souci 
n’est pas d’empêcher le premier 
ministre de mener son action, n 
reste qu’O a été sans pitié à son 
égard. «Peut-être aurait-il jiallu 
annoncer les bonnes nouvelles en 
même temps que les mauvaises », 
a-t-fl observé, avant de dénoncer 
l’attitude du gouvernement envers 
les fonctionnaires, auxquels on 
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Les éditeurs de presse s'inquiètent 

jean Mlot, président de la Fédération nationale de la presse fran- 
çaise (FNPïÔ, s'inquiète des conséquences « extrêmement domma- 
geables en matière d’emploi », d'une éventuelle suppres sion des abat- 
tements fiscaux accordés à la presse (30% pour les journalistes et 
5 % pour les ouvriers d’imprimerie travaillant la nuit). Dans une 
lettre aux parlementaires signataires de T amendement, Jean Miot 
souligne que, pour la presse, «la mise en œuvre d’une telle mesure au- 
rait des conséquences dramatiques, non seulement pour les salariés 
concernés, mais aussi pour les éditeurs, les cotisations sociales à la 
charge des entreprises étant calculées sur une assiette diminuée du 
montant correspondant à la déduction supplémentaire ». Une telle 
suppression, « présentée comme une disposition de justice fiscale, 
aboutirait paradoxalement à mettre en péril les journaux les plus mo- 
destes et ceux qui emploient le plus de journalistes». 

Le 

de Paris embarrasse M. Tiberi 

JEAN TIBERI, maire (RPR) de Paris, a indiqué, vendredi 13 octobre 
sur RTL, qu’fl attend « une interprétation juridique et judiciaire» des 
remarques du procureur de la République de Paris, Bruno Cotte, afin 
de savoir exactement quels logements et quelles personnes peuvent 
être concernés. Cette déclaration fait suite à la lettre que lui a adres- 
sée le procureur de Paris sur l'utilisation du domaine privé de la Ville 
de Paris et les risques de poursuites pénales pour «« prise illégale d’in- 
térêts » {Le Monde du 13 octobre). 

De son côté, Bertrand Delanoë, président du groupe socialiste au 
conseil de Paris, a rappelé que « dès le printemps dernier » 3 avait invi- 
té « les élus occupant un appartement au sein du domaine privé à 
prendre l’initiative de le quitter». 

M. Marchais s'estime victime 
d'une « campagne méprisable » 

Dans « une mise au point», publiée jeudi 12 octobre par L’Humanité, 
Georges Marchais renouvelle sa confiance en son successeur, Robert 
Hue, en se posant en victime d’une « campagne grossière » et « mé- 
prisable». Après les journées parlementaires du PCF, qui avaient 
abouti â la mise en cause de la ligne d'« opposition constructive» 
adoptée par le parti, des dirigeants co mmunis tes avaient accusé 
M. Marchais et certains de ses proches d’avoir tenté « un coup 
d’Etat » contre M. Hue {Le Monde du 7 octobre). Lors de la réunion 
du comité national qui avait suivi, M. Marchais n’avait pas jugé utile 
de rectifier cette interprétation. 

Dans un entretien publié, vendredi 13 octobre, par Le parisien, 
M. Hue dément, de son côté, F existence d’«t une crise de direction ». 

« Les dirigeants communistes se rencontrent régulièrement 11 peut y 
avoir des approches différentes », précise le secrétaire national du PCF. 

DÉPÊCHES 

■ CALENDRIER ÉLECTORAL: les dépotés ont adopté en première 
lecture, jeudi 12 octobre, un projet de loi organique et un projet de loi 
adaptant différentes mesures législatives au principe de la session 
unique. La nouvelle rédaction de l’article LO. 121 du code électoral 
prévoit désormais que « les pouvoirs de V Assemblée nationale expirent 
le premier mardi d’avril de la cinquième année qui suit son élection ». 
Les élections legislatives devraient donc intervenir, sauf riang jg ras 
d’une dissolution, en mars 1998. 

■ PERSONNES ÂGÉES : Colette Cûdaccionl, ministre de la solida- 
rité entre tes générations, a déclaré, jeudi 12 octobre, devant la 
commission des affaires sociales de l’Assemblée nationale, qu’il était 
« envisageable » d’avancer «au 31 décembre 1996» rentrée en vi- 
gueur de la prestation autonomie dans les maisons de retraite. Le 
projet de loi, qui sera soumis au Parlement en novembre, prévoit la 
création de la prestation dès 1e l** janvier 1996 pour les personnes 
âgées dépendantes de plus de soixante ans vivant à domicile, mais 
seulement au l® juillet 1997 pour celles résidant en maison de re- 
traite. 

■ OUTRE-MER : jean-Jacques de Peretti, ministre de T outre-mer, 
s’est engagé, jeudi 12 octobre à Mayotte, à ce que les habitants de 
cette collectivité territoriale soient consultés « par référendum (_.) en 
1999 au p/us tard » sur le statut de PHe. Comme le so uhaiten t plu- 
sieurs élus locaux, la départementalisation de Mayotte permettrait 
aux Mahorals de bénéficier du RMI et d’aides accrues de l’Union 
européenne. 



aurait dû proposer un « contrat de 
modernisation de l’Etat» en 
échange d’une remise à plat de 
leur situation. 

La même méthode du « don - 
nant-donnant» devrait, à ses 
yeux, être utilisée pour engager la 
réforme fiscale ou le débat sur 
l’avenir de la protection sociale. 
Plutôt que d’organiser des forums 
régionaux qui ressemblent à des 
«farces et attrapes ». 

Face à cette offensive du 
chantre de la réforme, le tir de 
barrage est nourri. La première 
salve est venue du président du 
Sénat, René Monory (UDF-CDS), 
qui s’est livré, jeudi matin, à un vi- 
goureux plaidoyer en faveur de la 
rigueur budgétaire. 

Soulignant qu’il entend être 
« d’autant plus sévère » à l’égard 
du gouvernement qu’il « veut le 
soutenir», M. Monory n’a pas mâ- 
ché ses mots : « Ce que je demande 
au gouvernement, dans cette situa- 
tion difficile, c’est de ne pas initier 
de nouvelles dépenses . La solution 
pour notre pays, ce n’est pas de 


faire des impôts nouveaux, c’est de 
faire des dépenses moins fortes ». a- 
t-fl déclaré, avant d’ajouter carré- 
ment : « Quelles que soient les pro- 
messes [de la campagne présiden- 
tielle], fl faudra retarder Pexécution 
de ces promesses. Si on ne les re- 
tarde pas, on ne passera pas. Il faut 
aider le président de la République 
à ne pas aller trop vite dans ses pro- 
messes.» 

Le président du Sénat a souligné 
que les « dépenses nouvelles sont 
de mauvais signes à l’égard des 
marchés», alors qu ’« on ne peut 
pas réussir l’opération Maastricht si 
les marchés ne nous croient pas ». 

CACOPHONIE 

La volée de bois vert n’était pas 
terminée. Pour que le message 
soit aussi clair que possible, le pré- 
sident du Sénat a proposé d’ins- 
taurer un «moratoire» d’un an 
sur les dépenses publiques et an- 
noncé qu'il soutiendra «à fond », 
lors de la discussion budgétaire, 
« toutes les économies que présen- 
teront les parlementaires et les mi- 


nistres ». A titre d’exemple, il a 
ajouté que la mise en place de la 
prestation autonomie - dont 
« personne n’a encore dit comment 
on va la financer » -, ne lui « paraît 
pas urgente ni utile ». 

Pour ajouter à la cacophonie, le 
président de la commission des 
lois de l'Assemblée nationale, 
Pierre Mazeaud (RPR), a rappelé à 
l’ordre le bafladurien Nicolas Sar- 
kozy, en jugeant, « déplacées ses 
interventions » pour amender le 
projet de budget en commission 
des finances. «Autant je respecte 
l’attitude d’Edouard Balladur qui 
observe une obligation de réserve 
autant je m’interroge sur la po- 
sition de Nicolas Sarkozy qui inter- 
vient à la commission des fi- 
nances», a-t-il dît, vendredi 
matin, sur RMC. M. Mazeaud a 
souligné la nécessité d’un 
« deuxième souffle» dans r action 
gouvernementale et suggéré un 
remaniement minis tériel. 

Gérard Courtois 
et Jean-Baptiste de MontvàUm 


Les syndicats d'étudiants protestent unanimement 
contre l'éventuelle réforme des aides au logement 


LÉ RAPPORTEUR GÉNÉRAL du 
budget de l’Assemblée nationale, 
Philippe Auberger (RPR), aurait 
voulu semer le trouble sur les cam- 
pus qu’fl ne s’y serait pas pris autre- 
ment A quelques jours de l’an- 
nonce d’une consultation sur le 
statut de l’étudiant promis par le 
premier ministre, son amende- 
ment qui vise à modifier le régime 
de certaines aides accordées aux 


temps, de 25 000 à 158 000. Toutes 
catégories confondues, le nombre 
d’allocataires s’est brutalement ac- 
cru, passant de 1 035 000 en 1991 à 
1 721 000 en 1993, la dépense attei- 
gnant alors 16,3 milïïan te et environ 
19 milliards en 1994. « Par rapport à 
une prévision initiale de 600 000 bé- 
néficiaires {—), la sous-estimation 
principale est donc clairement à im- 
puter à la catégorie étudiants », sou- 


étnÆànts et à leurs familles, aprô- " ligué tûl spécialiste' du- logement,- ' 1 
voqué un tollé de l'ensemble des GOfeS Horenteld, dans une étude 


campagne de Jacques Chirac chez 
les jeunes, se demande s’il s’agit 
* d’un faux pas ou d’une tentative de 
déstabilisation du gouvernement 
pour compromettre la concertation » 
sur le statut de l'étudiant 
De son côté, le ministre du loge- 
ment n'a pour le moment pas souf- 
flé mot sur une éventuelle réforme 
des aides personnelles au loge- 
ment, rédamée, notamment, par la 
Fédération natiozfàe du- battaient 
(FNB). Cette dernière a expfiche- 


syndicats et- a' pris! à> contre-pied te" récente de L'Observateur de ftmmo-rj ment PALS^étudJarite dans sà ligne 


ministre de l’éducation nationale. 

Adopté mardi 11 octobre par la 
commission des finances, ce texte 
propose d’interdire le cumul de la 
déduction d’une demi-part fiscale 
bénéficiant aux parents d’étudiants 
de moins de vingt-cinq ans avec le 
versement de 1’aBocation de loge- 
ment sodal (ALS) à leurs enfants 
rivant hors du toit familial. Pour 
M. Auberger, l’avantage lié à ces 
deux dispositions, qui profite es- 
sentiellement aux hauts revenus, 
est une «anomalie», source 
d '«abus», et représente «une in- 
justice de plus en plus criante ». 
Alors que l’avantage fiscal est esti- 
mé à environ 5 milliar ds de francs, 
le coût de J’ALS (en moyenne 
968 francs par mois et par per- 
sonne), versée aux étudiants sans 
condition de ressources des pa- 
rents, n’a cessé d’augmenter pour 
se monter à environ 4.5 milliards de 
francs. 

Les étudiants bénéficiant de 
PALS étaient 5 000 en 1991, 406 000 
deux ans plus tard. A titre de 
comparaison, le nombre de chô- 
meurs bénéficiaires de cette alloca- 
tion était passé, dans le même 

Une demande 
de plus en plus forte 

La montée en régime des aides 
personnelles an logement, Issues 
de la réforme de 1977, est consi- 
dérable. Cefles-d s’élevaient, en 
1993, à 65 milliards de francs et 
représentaient près des deux 
tiers de FensemMe des aides an 
logement. En moins de dix ans, 
de 1984 à 1993, ces aides person- 
nelles ont augmenté de 54 % en 
francs constants. L’année 1993 a 
vu la fin du « bouclage » généra- 
lisé des aides personnelles par 
l'Intermédiaire de FaHocation de 
logement social (ALS), autre- 
ment dit la généralisation des 
aides personnelles à tous les mé- 
nages sous seule condition de re- 
venus. Cest dans te cadre de ce 
« bouclage * qu’a été décidée 
par la gauche, en 1991, dans une 
période de très forte augmenta- 
tion démographique dnnc ? en- 
seignement supérieur, Tex ten- 
sion de PALS aux étudiants. Ces 
derniers ont été, en fait, tes prin- 
cipaux bénéficiaires de Pexplo- 
skm des aides personnelles. 


Ç- 


biiier, revue du Crédit fonder Et fl 
poursuit: «La quasi-absence de 
conditions de ressources pour rattri- 
bution de l'ALS [aux étudiants] a 
constitué un puissant facteur de 
concrétisation de la demande- et de 
l'offre. » 

Déjà en 1993 François Rflon, peu 
après son arrivée au ministère de 
l’enseignement supérieur, avait 
tenté d’imposer une «moralisa- 
tion » du système. II avait très rite 
renoncé face à la mobilisation des 
étudiants et de leurs syndicats. En 
janvier de cette année, une réforme 
de PALS, proposée par 1e rapport 
Laurent, avait une nouvelle fois 
provoqué des vagues de manifesta- 
tions. Pour Pensemble des syndi- 
cats d’étudiants, il s’agit d’un acquis 
très important LTJNEF-ID consi- 
dère notamment qu’elle représente 
un premier pas vers l’autonomie 
pour des étudiants contraints de 
quitter le domicile familial. 

REMISE À PLAT 

L’amendement Auberger met 
dans rembarras François Bayrou, 
ministre de Péducation nationale, 
et Jean de Boishne, son secrétaire 
d'Etat chargé de renseignement su- 
périeur. Ce dernier s’est aussitôt 
étonné du procédé et a annoncé 
qu'il s’opposerait à une disposition 
qui «doit s’inscrire dans ta dis- 
cussion générale sur le statut de 
r étudiant». Alors qu’ils s’apprê- 
taient à ouvrir la négociation sur 
Pensemble des aides sociales, les 
deux ministres se retrouvent fece à 
une opposition générale des syndi- 
cats. Si ces derniers ne sont pas 
hostiles à une « remise à plat géné- 
rale du système », 3s craignent que 
l’amendement Auberger ne soit 
P occasion de réaliser de substan- 
tielles économies, impossibles à 
chiffrer en l’état Déjà, r applica- 
tion, à cette rentrée, des modifica- 
tions « techniques » décidées en 
juillet 1994 a abouti à une réduction 
qui pourrait att eindre 1 mflliaiti de 
francs. 

Tandis que PUNEF-ID menace de 
Sè pas participer à la consultation 
sur te statut de Pétudiant, la Fédé- 
ration des associations générales 
d'étudiants (PAGE) s'insurge contre 
cette disposition, «pivot delà ré- 
flexion sur le staûrt de fétudiant». 
Tbut comme l’UNEF (proche du 
Parti communiste), PUNI, proche 
du RPR, dénonce une «provoca- 
tion». Ce mouvement, qui a frit la 
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de mire. A ses yeux, les étudiants 
absorbent une trop grande paît des 
crédits réservés au logement sociaL 
Au ministère dn logement, on se 
tient coi, même si Pon semble assez 
attentif à la voie ouverte par 
ramendement des parlementaires. 
Pierre-André Férissol attend, visi- 
blement, que son collègue de Tédu- 
cation nationale, François Bayrou, 
tire le premier: 

Michel Delberghe 
et Christine Garin 
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RETARD pour l’ouverture de h 
Bibliothèque nationale de France, 
gel des crédits destinés aux ré* 
gions, coup d’arrêt de la politique 
sociale de la Rue de Valois: sTb 
sont adoptés, les amendements 
proposés par la commission des fi- 
nances de F Assemblée nationale 
{Le Monde du 12 octobre) auront 
des effets dévastateurs sur 1e bud- 
get de 2a culture. La co mmi ssion 
■propose 350 millions de francs 
d’économies sur te titre IV, ce qui 
provoquerait le gel de la totalité 
cies nouvelles mesures d’interven- 
tion proposées par le ministère. 

La commission suggère ai outre 
d’économiser 80 millions de 
lianes, en mettant fin à la mission 
des grands travaux et en suppri- 
mant les établissements publics du 
Grand Louvre et de La VÎDette. Ce- 
la semble difficile, car à les tra- 
vaux de La Valette sont quasiment 
achevés, la fin de ceux du musée 
sont prévus, dans le meffleor des 
cas, pour la fin 1997. Autre écono- 
mie proposée : 55 millions de 
firancs sur 1e titre VI, qui concerne 
les investissements au profit des 
collectivités locales, c’est-à-dire le 
gel d’une bonne partie des grands 
projets en région. Enfin, deux 
amendements spécifiques ont été 
déposés par le rapporteur général, 
Philippe Auberger, député (RPR) 
de l'Yonne. La suppresson de la ti- 
tularisation ou chi recrutement de 
560 personnes à la Bibliothèque 
nationale de France permettrait de 
réaBser une économie de 152 imi- 
tions de francs. Dans ces condi- 
tions, le ministère de la culture es- 
time que l’établissement ne 
pourrait pas ouvrir à la date pré- 
vue (en 1996 pour la partie £and 
public et en 1997 pour la partie 
chercheurs). 

• « Ces chiffres' stint dramatiques, 
remarque-t-on au cabinet du mi- 
nistre; maison n’estpasauboutde 
lu procédure . » Si ces amende- 
ments devaient être votés, Phi- 
lippe Douste-BIazy essuierait une 
double défaite. Le ministre renon- 
cerait à atteindre le fameux l % du 
budget de PEtat pour son minis- 
tère (soit 15,54 milliards de francs), 
pourcentage qu’il s’était flatté 
d'obtenir ; et fl abandonnerait sur- 
tout son grand projet: la réduc- 
tion de la fracture sociale par !e 
béais de la culture. 

Emmanuel de Roux 
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SON PRINCE, le Consefl consfi- 
_ tutionnd, jugeant tes comptes de 
^campagnes des candidats à rélec- 
tion présidentielle âa printemps, 
les a presque tous estimés 
conforme à la loi, y compris, 
comme dans le cas de Jacques 
Chirac et d’Edouard Balladur, 
quand ils ont «c tntoyé » le plafond 
de dépenses autorisées. 

Le travail n’était pas simple. 
C’était la première fois que les 
gardiens de la Constitution et de 
la régularité de l’élection du chef 
de l’Etat s’y livraient, en applica- 
tion d’une loi de 1990. Leurs déri- 
sions ont été rendues publiques 
dans le Journal officiel du 12 octo- 
bre. 

Le gardien du bon déroulement 
de là campagne doit vérifier que 
les comptes de camp agne^ que hn 
transmettent les candidats corres- 
pondent à la réalite de leurs re- 
cettes et de leurs dépenses, que 
les unes et les autres ont été effec- 
tuées en respectant les disposi- 
tions législatives, que les dépenses 
autorisées (120 mfltions de francs 
pour les deux candidats présents 
au second tour, 90millions de 
francs pour les autres) n’ont pas 
été dépassées. Pour ce faire, il a la 
possibilité de réévaluer les coûts 
indiqués s’ils ne lui paraisent pas 
conformes an prix dn marché; 3 
fait de même pour ce qui estfcrur- 
ni gratuitement par des «amis». 

La seule feinte est que ces dé- 
penses aient été engagées « direc- 
tement au profit du candidat et 
avec [son] accord », mais une loi 
de 1995 a supprimé la référence à 
un accord « même tacite », ce qui, 
bien entendu^ permet quelques 
dérives, comme le relève le 
Consefl dans ses décisions. .. 

Devant <jejS 

régies légales» le Conseil constat 
tkmnâ«L a 

dans les cas d’élections législa- 
tives, d'annuler le scrutin ni de dé- • 
darer inéfigfljle le postulant fautif 
Le candidat pris en défont est seu- : 
lement privé de raide que fbannt 
l’Etat à tous (36 % du plafond 
pour ceux ayant obtenu plus de 
5 % des suffrages exprimes, 8 % 
pour les autres) ; fl doit, aussi, ver- 
ser au trésor public une amende 
correspondant au dépassement 
du plafond. 

QUELQUES OMISSIONS 

Ces sanctions pécuniaires s’ac- 
compagneot surtout d’une sanc- ' 
tion morale - donc politique- ri 
le «condamné» est une personr 
yiaüté politique importante, a for - 
tiori ri C est rélu. Les décisions que 
vient de rendre le Qmsefl consti- 
tutionnel obligent à se demander 
si ses membres n’ont pas hérité à 
franchir ce pas. Le rejet du 
compte de Jacques Cheminade 
(Fédération pour une nouvelle so- _ 
Üdarité) ne soulève pas de diffi- 
cultés. En revanche, l’analysé des 
documents des trois principaux 
candidats se révèle intéressante, le 
Conseil ayant rétabli des dépenses 
oubliées à des prix qui, parfois, 
paraissent étrangement bas. 

Que ce soient M. Balladur, 
M. Jospin ou M. Chirac, tous ont 
omis de prendre en compte le 
coût de réunions publiques orga- 
nisées en leur présence ou pour 
les soutenir. Le montant est faible 


rtt 





Frais et subventions 

•Jacques Chirac: dépenses: 
119 959 188 francs ; aide de 
l’Etat : 43 200 000 francs. 
•Lionel Jospin: dépenses : 

83 315 914 francs ; aide de 
l’Etat : 42 390 052 francs 
(l’apport de F Etat ne peut être 
supérieur à la contribution 
effective et personnelle du 
candidat). 

} • Edouard Balladur : 
dépenses : 89 776 119 francs ; 
aide de F Etat : 30 170 431 francs. 
•Jean-Marie Le Fen: 
dépenses: 41 710305 francs ; 
aide de FEtat: 

32 400 000 francs- 

• Robert Hue : dépenses : 

50 157 965 francs ; aide de 
FEtat : 32400 000 francs. 

• Arlette LagniDer: dépenses: 
U 349 012 francs ; aide de . 
l’Etat : 3768898 francs (la plus 


grande part de ses dépenses 
ont été prises en charge 
directement par Lutte ouvrière 
et n’ouvrent donc pas droit à 
remboursement, alors que 
M** Laguüler, ayant dépassé la 
barre des 5 % des suffrages 
exprimés, avait droit à une 
aide de FEtat-allant jusqu’à 
32yt millions de francs). 

• Philippe de VUliers : 
dépenses : 24 088 777 francs ; 
aide de FEtat: 7200 000 francs. 

• Dominique Voynet : 
dépensés : 7 266 891 francs ; 
aide de FEtat : 6 217 985 francs. 
•Jacques Cheminade: 
dépenses déclarées : ' 

4 718 008 francs. Son compte de 
campagne ayant été rejeté par 
le Conseil constitutionnel, 3 
n’a droit à aucune aide de 
l’Etat. 
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Michel Rocard, sénateur (PS) des Yvelines 

« Je maintiens mon diagnostic : 
la gauche a besoin d'un vrai big bang » 


Lionel 

d'une 


(300 000 francs) pour Je candidat 
socialiste, qui, après correction, a 
dépensé un peu pins de 88 uni- 
fions. il en va autrement pour 1 es 
deux ca n dida t s de la droite: M. 
Balladur a omis, outre des dé- 
penses fiées anx réunions électo- 
rales, 2j> mfîBons de frais de loca- 
. tion des locaux de ses comités de 
soutien; le réprésentant officiel 
du RPR a oublié notamment une 
partie des frais engagés pour sa 
• campagne outre-mer, ce qm a 
amené le Conseil à accroître ceux- 
ci de 383 000 francs. 

•Plus curieusement, ces trois 
«grands» candidats ne se sont 
pas souvenus d’une ju ri psiu dence 
établie à l’occasion des candida- 
tures d’Alain Juppé et de Christian 
Estrosi aux élections législatives 
- de 1993. L’édition et la commer- 
dalîstation d’un livre contenant le 
programme du candidat sont 
considérées comme des dépenses 
de campagne. Le Conseil a donc 
«facturé» pour 450 000 francs à 
M. Jospin son livre 1995-2000 : 
propositions pour la France; pour 
350 000 francs à M. Balladur son 
ouvrage Action pour 1a réforme ; 
pour 250 000 francs I M. Chirac le 
second tome de La France pour 
tous, publié en janvier 1995 pour 
présenter les lignes directrices de 
son programme. 

MODÉRATION DES ÉVALUATIONS 

En revanche, le premier tome 
de l’ouvrage de M. Chirac, Une 
nouvelle France, réflexions 1, publié 
en juin 1994, a été considéré 
comme ayant simplement «un 
caractère électoral»; n’ont donc 
été prises en compte que « les dé- 
penses effectuées en vue de sa pro- 
motion », c’est-à-dire, selon Je le 
Consefl; 7 n 92 tr$e 9 E 43 e-^ s’est ap- 
puyé sur- use déclaration dey édi- . 
fions bfiLriOaO OOQfrançs. La fai- . 
blesse de cette somme est 
étonnante, quand on' se souvient 
de résonne campagne de lance- .. 
ment organisée. D’ailleurs, à 
P époque, le publicitaire qui s’en 
était occupé, Jean-Mkheî Gou- 
dard, reconnaissait une campagne 
massive, mais «de style jansé- 
niste», et laissait évoquer un coût 
de 1 million de francs (le Monde 
dn 30 juin). 

La modération des évaluations 
du Consefl constitutionnel a en 
des effets bénéfiques pour les 
deux rivaux de la droite parlemen- 
taire. Certes, 3 a augmenté le? dé- 
penses de M. Balladur de 
5 929 628 francs, mais cela les 
laisse au-dessous du plafond per- 
mis, la . marge étant de 
223 881 francs (0,25%). Certes, fl 
a accru de 3 334 295 francs celles 
de M. Chirac, mais, là aussi, au- 
dessous du seuil autorisé. De peu, 
de très peu: 40 812 francs 
(0,034%). 

En. calculant au plus juste, les 
membres du Consefl se sont évite 
une décision très lourde pofitique- 
mait, un conffit délicat pour leur 
institution avec le nouveau pou- 
voir. H restera au Conseil constitu- 
tionnel, sous l’autorité de son 
nouveau prérident, Roland Du- 
mas, à confirmer Findépendance 
que l'institution a acquise au fil 
des ans. 

Thierry Brékier 


fl Jospin sera offitieflement désigné lors listes. A la veflfe de cette intronisation, Michel fine Aubry et Jade Lang, ('ancien premier m»- 
trune convention nationale, samedi 14 octobre, Rocard, nouveau sénateur des YVelînes, apporte nistre devrait entier au bureau national du PS, 
premier secrétaire du Parti socialiste, après avoir son soutien à M. Jospin, tout en pigeant qu'a un où il retrouverait également Pierre Mauroy, 
été plébiscité lors du vote des militants soda- big bang est toujours nécessaire ». Comme Mar- Laurent Fabius et Henri Emmanuefli. 


«Avec votre big bang, vous 
aviez tenté, lorsque vous étiez 
premier secrétaire, d'engager la 
rénovation du FS. Pensez-vous 
que les conditions sont réunies 
aujourd’hui, avec F élection de 
Lionel jospin? 

- L'élection de Lionel Jospin 
remplit une condition absolument 
nécessaire mais non suffisante 
pour la grande rénovation. Dans 
les démocraties modernes, il n’est 
de grand parti qu’avec un leader 
incontesté, ftwr son malheur, et 
depuis très longtemps, le PS n’a 
pas eu de leader incontesté, qu’il 
s’agisse de Pierre Mauroy, de 
Laurent Fabius, d’Henri Emma- 
nueflS ou de moi. Avec Lionel Jos- 
pin, c’est le cas. La condition né- 
cessaire est donc enfin remplie. 
Au-delà, je maintiens mon dia- 
gnostic : la gauche, aujourd’hui, a 
besoin d’un vrai big bang pour 
s'adapter au monde moderne. 

» Lionel Jospin va pouvoir profi- 
ter de ses conditions d’élection 
très favorables et de l’évidente 
confiance dont il dispose rfam tout 
le parti. Depuis 1905, le Parti socia- 
liste est divisé périodiquement par 
un conffit entre deux orientations: 
Fune centraliste, assez teintée de 
marxisme, renvoie tous les pro- 
blèmes à la seule responsabilité 
politique, avec une vision quanti- 
tative des exigences populaires. 

. Face à cette culture héritée de 
Jules Guesde, Jean Jaurès pr&nait 
une évolution plus progressive. ■ 

» Au Parti socialiste, cette- 
culture jauzésienne a toujours été 
finalement minoritaire et François 
MStterrand Fa mal comprise, fai 
combattu pour changer cet état de 
chose. Mais quand j'ai eu, un 
temps, la responsabilité du PS, je 
n’étais: pas cu^urftDement majori- 
taire- Pour, la première fois. Jospin,. 
qui.ameuéüBfriaunpagne àbtfotsi 
réformiste et responsable, va pou- 
voir réaliser une synthèse légitime, 
donnant sa place à la culture de 
décentralisation, de responsabilité 
et surtout de négociation sociale. 
Le PS peut remplir demain les trois 
conditions pour réussir: ouver- 
ture, imagination et générosité. - 
. -Le PS est-fl encore le «champ 
de ruines» que vous décriviez ? 

- L’expression s’appliquait à 
F ensemble de la gauche, PS indus, 
au moment où, gravement défaits 
aux législatives, ses dirigeants, ses 
partis, ses chapelles trouvaient en- 


core le moyen de se battre entre 
eux. Le champ de nrines, c’était ce- 
la. Certains de mes anus ont regret- 
té que je n’aie pas pu mens moi- 
même ce rassemblement que Jos- 
pin a superbement réussi au 
second tour de la présidentielle. 
Mais je sais que la légitimité, un 
peu tmanimîste, de Jospin était une 
chance formidable que je n’aurais 
eue es aucun cas. 

» Puis Jacques Chirac et Alain 
Juppé n’ont pas profite de l’effet de 
souffle qu’aurait pu provoquer la 
présidentielle sur les élections mu- 
nicipales. 3s ont adopte la stratégie 
étrange de « raser lrâ murs » et de 
ne rieu faire pendant sept se- 
maines. Nous avons ainsi frit d’ex- 
cellentes municipales. Résultat au- 
jourd’hui : malgré ses difficultés 
structurelles, le PS se porte beau- 
coup mieux qu’il y a un an, grâce à 
la campagne de Jospin et au mau- 
vais début de la droite. Ce qui hd 
donne la chance de frire travailler 
ensemble, dans de meilleures 
conditions, le reste d’une gauche 
en «diaspora». 

- Fonctionnement, pro- 
gramme, doctrine: qn’est-ce qui 
vous apparaît le plus urgent dans 
cette rénovation? 

- Cest tout à la fois, car tout est 
fié, mais l’essentiel se situe dans le 
domaine des idées. Le PS a payé au 
prix fort ses mauvaises règles du 
jeu interne. Un parti politique sert 
principalement à trois choses : pro- 
duire du sens, un projet ; sélection- 
ner des randiriaftg pour le suffrage 
universel ; représenter l'opinion, 
en étant à l’écoute du terrain, ce qui 
lui permet de rétro-agjr sur ses 
deux premières fonctions. Pour un 
parti, le tri entre les ambitions 
compé ti tiv e s est une fonction per- 
manente qui n’est, pas sans no- ' 
blesse. Or, fl est plus difficile de 
faire passer, à la.tjflé*tsion;- des dérr. 
bats de fond que de commenter la 
manière dont les hommes s’entre- 
déchirent Cest un signe de la crise 
de nos démocraties. 

» Au PS, nous avons structuré 
notre vie interne entre deux 
congrès en institutionnalisant le 
conflit qui venait de s’écouler. Fai 
été trop ficelé par ces règles inter- 
nes et je n’avais pas de réelle majo- 
rité. Lionel Jospin a fait sauter ce 
verrou en posant la question des 
règles lors de son investiture. On ne 
pouvait pas se remettre sérieuse- 
ment à penser tant que ce balayage 


de la maison n’avalt pas été fait 
Maintenant, il faut répondre à des 
questions comme le devenir du tra- 
vail, la paix dans le monde, le terro- 
risme et la dfimquan ce, le sens de 
la vie des hommes quand leur tra- 
vail productif n’en a plus. Le big 
bang est là, toujours aussi néces- 
saire- Et f apporterai ma contribu- 
tion. 

- Le jen des courants, transfor- 
més en « écuries présiden- 
tielles », a eu raison des précé- 
dentes tentatives de rénovation. 
Ce risque a-t-fl disparu ou est-fl 
récurrent? 

- Il est en voie d’atténuation, 
mais 3 est faux d’assimiler tous les 
courants du PS à des écuries prési- 
dentielles. Au moment du congrès 
de Rennes, en 1990, chacun de nos 
sept courants, qui n’étaient pas 
tous animés pour des présiden- 
tiel, était - tt c’ert motos vrai au- 
jourd'hui - un parti à lui tout seuL 
On continuait d’appeler PS une 
vague confédération qui négociait 
au rapport de forces les arbitrages 
entre des courants se comportant 
comme des partis. Avec les « états 
généraux », fai voulu répondre à 
l’aspiration de la base à ce que cela 
change, mais sans pouvoir le tra- 
duire dans les statuts. Cela s’orga- 
nise enfin ces jours-ri. Ni Lionel ni 
nous n'avons droit à la somno- 
lence. Le PS ne doit pas refaire la 
faute de Chirac et Juppé pour les 
municipales- Cest une chance his- 
torique. 

- Quel rôle allez- vous jouer au- 
près de Lionel Jospin ? 

- f apporterai ma contribution 
snr le front de l’invention, avec 
deux domaines immédiats : la di- 
plomatie préventive et la réduction 
de la durée du travail Je travaille à 
la mise au point, d’un mécanisme 
qui soit acceptable tant par les sala- 
riés, les patrons que FEtat 

- Comment avez-vous analysé 
F élection de Laurent Fabius à la 
tète du groupe parlementaire so- 
cialiste de r Assemblée natio- 
nale? 

- Laurent Fabius est un homme 
politique de talent qui doit occuper 
une place significative. Nous avons 
eu des conflits, mais c’était autre- 
fois. 

- Comment appréciez-vous la 
politique dn gouvernement ? 
Quel type d’opposition doit me- 
ner le PS? 

- Une opposition constructive : 


ne rien laisser passer de ce qui est 
critiquable et reconnaître les 
bonnes choses du gouvernement. 
Nos concitoyens, plus encore les 
chômeurs ou les RMîstes, ne sup- 
portent pas la bisbille inutile. Sans 
être d’accord sur tout, fl faut re- 
connaître quand Pîntérêt national 
est bien servi, comme ce fut le 
cas, selon moi, sur la Bosnie ou le 
VeFd’Hîv, mais c’est nratheureuse- 
ment rare. Cela dit, fl y a an effon- 
drement étonnant et inquiétant de 
la popularité, et de Fautorité de ce 
gouvernement. Or 0 faut que la 
France tienne debout Je suis in- 
quiet quand je vols que le gouver- 
nement n’a déjà plus assez d’auto- 
rité pour être offenrif et créât eoc 

» La droite en France n’a jamais 
accepté de réfléchir sur efle-môme. 
Or il y a au moins deux droites. 
L’une, « dynastique », cultive la 
fierté nationale, a des accents po- 
pulistes, insiste sur le rôle de PEtat, 
est spontanément protectionniste. 
L’autre, orléaniste, met dans sa 
poche tout prurit national excessif, 
est ultra-tibre-échangiste, souvent 
Indifférente à la souffrance popu- 
laire. Au fieu de former leurs élus et 
leurs militants, afin de réconcilier 
les deux droites, 3s ont bâti des ac- 
cords électoraux et programma- 
tiques au sommet. Us ont fait 
comme s’ils étaient du même mé- 
tal Dans sa campagne, M. Chirac a 
employé tous leurs patois. Chaque 
camp a été perturbé et maintenant 
cela explose. M. Juppé ne fait qu'en 
récolter la monnaie. 

- M. Juppé vient de dénoncer 
« rhéritage des années Rocard »— 

- Comme l'heure est, paraît-il, à 
la réconciliation avec les balladu- 
riens, fl ne peut plus dénoncer leur 
héritage « calamiteux ». Alors il 
s’en prend à moi. Malheureuse- 
ment pour lui, les chiffr es sont là. 
Pour les trois années dont je suis 
responsable. le déficit a été conte- 
nu à 2 % du PIB. Aujourd’hui, on 
est à 4 % du PIB et à 6 % avec la Sé- 
curité sodak. 

- Que pensez-vous des appré- 
ciations que Jacques Attali attri- 
bue à François Mitterrand - et 
que celui-ci a démenties- 2 votre 
sujet? 

- Je n’entends pas répondre 
mainten.mt-. je m’exprimerai à mon 
heure.» 

Propos recueillis par 
Michel Noblecourt 


AVIS FINANCIER DES SOCIÉTÉS 




Groupe Pernod Ricard 

20 ANS DE CROISSANCE ININTERROMPUE 
A L ÉPREUVE DE LA CONJONCTURE 

La résultats financiers de Pernod Ricard, à Pissue du premier semestre, ne reflètent pas les solides 
fondamentaux du Groupe et la bêtifias économiques ci financiers tirés des axa stratégiques suivis depuis 20 ans. 
En effet, la compta consolidés semestriels subissent l'impact de trois facteurs; 
la effets da variations de devises, l'accroissement de la fiscalité, notamment en France; et les difficultés conjoncturelles 
de plusieurs pays oit sont commercialisés la produits du Groupe. 


LES VARIATIONS DE CHANGE 
-GOMMENT LA PROGRESSION DES VENTES 

L'évolution des ventes, d'nn semestre à l'antre, s'analyse ainsi : ' 

Chiffre d'affaires HDT 1 K semestre 1994 ; 7 495 miUioas 
Effet de la croissance interne: +53% 

Effet de la variation de devises: -4,1% 

Effet cto la variation de périmètre : + 1% 

Chiffre d'affaires HDT 1 er semestre 1995 : 7 663 tmORns 
Hors effets de change et de variation de périmètre, l'activité consolidée 
progress e de 5^ % par rapport à juin 1994. La progression dn chiffre d 'affaires 
provient d’nn accnaasentent des vraies de spiritueux (+ 3,4%) et de la farte 
hausse des ventes de “sans alcool" (+ 102%). 

L’INTERNATIONAL CONBTRME SON IMPORTANCE 
POUR LA CROISSANCE DU GROUPE 

An30jmn,le Groupe réafise 60% de ses ventes à HnîeniationaL Pernod Rfcard 
y a accentué ses initiatives : Jameson est dorénavant dstribné aux USA par 
Ansun Nk&cds, filiale du Groupe. Le réseau européen de distribution a été 
conforté, sait par croissance externe (en Espère et an Rntngpl), sent par création 
de nouvelles entités (an Danemark et en Finlande). Orangina a été lancé ata 
Pas*Bas,an?wtugpl, suViebamet en AœtraBe. 

S {Internationa fcarion expose les comptes du Groupe anx effets des devises, 
eQe «Œstfeie tm iéd «bis pour sa cnxssaaoe : par rapport à /trio 1994, l'activité 
progressa, bots effets de change et de variation de périmètre, de: 

+L9% en France, 

. +9,2% es Europe, 

+ 7A % dans le reste du mande. 


* Pernod Ricard, depuis plusieurs années, a su préserver ses résultats 
sans cesser de se développer dans un environnement économique 
médiocre et instable. L'examen attentif de nos performances, par 
sec t eur a par zone géographique, indique bien que notre Groupe a mis 
solidement en place Us conditions qui lui permettent de poursuivre 
avec succès son développement*. 

Patrick RICARD 
P-D.G. du Groupe Pernod Ricard 

RESULTATS FINANCIERS AU 3ÛJ6u95 


En qüKoib de FF 

loin 

1955 

Juin 

J 994 

Variation 

1995/1994 

Variation 
hors change 

CbHfoiTkfMresHDT 

766312 

7495J 

+22% 

+63% 

Mngebiule 

42092 

412015 

+2,1% 

+5.4% 

Résultat opéimkvnoel 

79W 

791 * 

-02% 

+32% 

Résulta! courent 

6862 

6972! 

-1A% 

+2jD% 

Résultat Net 

497,1 

593j6 

-162% 

- 

Résultat Net Pan du Groupe 

490.4 

sms 

-16,6% 

- 

Résultat Net Part do Groupe 
bots inhabituel (ri 

490,4 

489 J» 

♦ 02% 

+22% 


(lVftlfastte De», Sua a asm flânes» intatiiiwfc « 19W 

La baisse du Résultat Net du 1 er semestre s'explique notamment par l'absence 
de pho-vahies importantes réalisées tors de cessons d'actifs. An 30 jmn 1994, 
Pernod Ricard avait réalisé 110 milli ons de plus-values crame 12 müHoos an 
30 juin 1995. 
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SOCIÉTÉ 

LE MONDE/SAMEDI 14 OCTOBRE 1995 


JUSTICE Le 6 mars 1995, Leîla, 
une adolescente de quatorze ans, 
étranglait sa camarade de dasse Sa- 
brina dans les toilettes du collège 
Jacques-Callot à Vand œuvre, dans 


la banlieue de Nancy (Meurthe-et- 
Moselle). • AU TERME de deux jours 
d'audience à huis clos au tribunal 
pour enfants de Nancy, le parquet a 
demandé que Leîla soit condamnée 


à douze ans de prison. Les experts 
ont fait état d'un risque de récidive 
et de Pabsence de structures adap- 
tées susceptibles d'accueillir l'ado- 
lescente. • CE PROCÈS a, une nou- 


velle fois, mis en évidence les 
difficultés de la justice pour enfants. 
Comment juger une jeune adoles- 
cente, « personnalité en forma- 
tion », comment par-delà la prison. 


assurer une prise en charge et un 
suivi d'un mineur de moins de seize 
ans ? A ces questions, le nouveau 
Code pénal ne fait que renvoyer à la 
vieille ordonnance de 1945. 


Le procès de Leîla souligne les difficultés des juges pour enfants 

Le parquet de Nancy a requis douze ans de prison à l'encontre de Leîla, une adolescente âgée de quatorze ans, accusée du meurtre 
d'une camarade de classe. Deux jours d'audience ont montré l'embarras de la justice face aux mineurs de moins de seize ans 


NANCY 

de notre correspondante 
LeQa aura quinze ans en dé- 
cembre. Au fur et à mesure que 
son procès approchait, elle avait de 
plus en plus peur. Dans sa cellule 
du quartier des femmes de la pri- 
son Charles -III de Nancy, ses 
nuits étaient pleines de cauche- 
mars. Elle a été tentée de ne pas 
venir. Son avocat, M'Joëi La- 
grange, l’a persuadée d'affronter 
répreuve. Rendant les deux jour- 
nées, mercredi 11 et jeudi 12 octo- 
bre, qu'a duré ce douleureux pro- 
cès à huis dos, on a décortiqué ce 
jour du 6 mars 1995 où elle a étran- 
glé Sabrina, sa copine de classe, 
dans les toilettes du collège 
Jacques-CaDot à Vandœuvre-lès- 
Nancy (Meurthe-et-Moselle), on a 


exploré sa jeune vie (Le Monde du 
10 mars). Les avocats ont mis en 
accusation un système qui n'a pas 
perçu à temps les difficultés de Leî- 
la, 3s ont pointé les failles d’un 
monde carcéral qui emprisonne 
une enfant sans apporter d'autres 
réponses. 

Mais face au drame de l’accusée 
Leîla, il y en avait un autre, encore 
plus insoutenable, la mort d’une 
enfant, de son amie Sabrina. « Tout 
le monde s’est interrogé sur les struc- 
tures qui pourraient accueillir Leîla, 
mais on a oublié que ta structure de 
Sabrina, c'est un cercueil et un ci- 
metière!»: à la sortie de la salle 
d'audience, le grand-père maternel 
de Sabrina laisse couler son cha- 
grin. Les parents de l’enfant tuée 
ne veulent pas que le débat dérive. 


La victime est Sabrina. Elle était 
une petite tiBe un peu timide, un 
peu effacée, elle avait quatorze 
ans. « Ce procès n’est pas un dossier 
d’assistance éducative, mais un dos- 
sier criminel », a répété leur avocat, 
M* Gérard Michel 

STRICT HUIS CLOS 
Dans la grande salle des pas per- 
dus de la cité judiciaire de Nancy, 
les journalistes attendent derrière 
une porte dose. De temps à autre, 
le président du tribunal pour en- 
fants, Laurent Gebler, ordonne une 
suspension d'audience. La tension 
est palpable. La tristesse flotte 
dans l’enceinte. Le visage raviné 
par les larmes, la mère de Sabrina 
passe sans que les journalistes 
l'abordent Les parents de Leîla, 


des Turcs d’origine kurde ne par- 
lant pas le français, ont besoin 
d’un interprète pour répondre aux 
questions du tribunal La mère de 
Leüa porte un voile blanc sur la 
tête. 11 la dissimule aux regards. 
Rendant les suspensions, elle reste- 
ra avec son mari dans la saDe d'au- 
dience. Lui a choisi d'opposer à 
toute cette attention médiatique 
un visage fermé. 

Le parquet général a fait passer 
des consignes, fl ne tolérera aucun 
débordement A l'Ordre des avo- 
cats, le bâtonnier a rappelé à ses 
confrères qu’fl est interdit de faire 
état des débats se déroulant de- 
vant la cour d’assises des mineur s. 
M“ Lagrange et Michel respectent 
à la lettre ces consignes. Pourtant, 
F un et l’autre expliquent leur posi- 


tion. * f espère qu’on saura faire la 
différence entre un crime comme 
celui-ci et un crime d’adulte», 
glisse Joël Lagrange, qui entend 
démontrer que Le3a n’était pas 
animée du désir de tuer Sabrina 
lors de la dispute. II voudrait une 
requaflfication des faits d’homicide 
volontaire en coups mortels. 

Les faits, eux, sont brutaux. Pour 
les juger; Laurent Gebler s'est en- 
touré de deux assesseurs parti- 
culièrement intéressés par la situa- 
tion de l'enfance. L’un est 
pédopsychiatre, Pautre enseigne 
les libertés publiques à la faculté 
de droit Le jour du drame, Leüa a 
demandé à Sabrina, avec laquelle 
elle voulait avoir une explication, 
de raccompagner dans les to Dettes 
de rétablissement On ne sait pas 


avec précision quelle était la cause 
de leur différend. On a parié d’une 1 
injure qui aurait particulièrement 
affecté Leîla. Toujours est a que 
l’explication dégénère. Leüa en- 
toure le cou de Sabrina avec la pe- 
tite cordelette en nylon avec la- 
quelle elle s’amuse à créer des 
figures géométriques. EQe serre. 

Elle voit forcément le visage de Sa- 
brina lorsqu’elle meurt C’est ce 
qui fait dire à l'accusation qu'eDe 
Fa tuée volontairement 

« JE N'AI MS VOULU TUER » 

Dominique Pettoeüo, au banc du 
ministère public, va requérir douze 
ans de prison à son encontre, fen- 
dant la première journée, deux 
psychiatres et un psychologue sont 
venus aider les juges à mieux cer- 
ner la personnalité de l’adoles- 
cente perturbée qu’était Leüa. Une 
visiteuse de prison, une religieuse 
à qui die accepte de se confier, a 
raconté les conditions de sa déten- 
tion. 

La partie civile, die, a fait état 
d’un rapport du service « enfance 
maltraitée » dépendant du conseil 
général transmis un an avant les 
faits au parquet de Nancy. A 
l'époque, on n’avait pas mesuré 
exactement l'ampleur des diffi-C 
cultes dans lesquelles se débattaâ I 
l'adolescente. Leîla avait en effet fl 
été signalée car eDe venait de faire 1 
une tentative de suicide. Efle s’était fl 

é galemen t fait remarquer par des fl 
actes de violence graves. EDe avait I 
été exclue d'un collège. Mais Yen- fl 
quête de police n’avait débouché I 
sur rien. Aujourd’hui, la défense et M 
la partie civile le regrettent- Les et M 
perts, pour leur part, signaleras » 
an tribunal le risque de récidive. 

Mercredi, en fin d'après-micB, 

Leüa est retournée dans sa celhde. 

An dernier moment, elle a murmu- 
ré en pleurant: «c/e n’ai pas vouhi i 
tuer Sabrina, je vous le jure _ » Le j 

jugement a été mis en délibéré au 
25 octobre. 

Monique Baux 


« L'enfant coupable est surtout un enfant victime » 


POUR LA JUSTICE, une fillette de quator- 
ze ans n’est pas seulement une min eure, 
c’est une enfant, mais une enfant respon- 
sable. Avant treize ans, l’innocence de F en- 
fant a aussi une valeur juridique : la loi pé- 
nale ne peut pas lui être 
appliquée. Au-delà, il 
est jugé par un tribunal 
pour enfants et, à partir 
de seize ans, s’fl est ac- 
cusé d’un crime, il 
comparaîtra devant la 
cour d’assises des mi- 
ANALY5E netns. A dix-buit ans, les 

juridictions de droit commun sont compé- 
tentes pour juger celui qui est désormais 
considéré comme un adulte; ■ 

DES PBIIES DIVISÉES PAR DEUX - 

II n’y a cependant aucun Ken entre la ma- 
jorité pénale et la majorité tivfle. ED es ont 
d’affievus suivi des courbes inverses car, jus- 
qu'en 1906, la majorité pénale était de seize 
ans alors que le droit de vote était réservé 
aux hommes de plus de vingt et un ans. 
Mais à cette époque, la loi imposait que le 
tribunal amené à juger un mineur de moins 
de seize ans réponde à la question : «L'en- 
fant a-t-ü agi avec discernement ? » 


Dans la négative, aucune peine n’était appli- 
quée mais Fenfant reconnu coupable était 
placé jusqu’à l’âge de vingt ans dans ces 
«maisons de correction» de triste mé- 
moire. 

L’ordonnance de 1945 a créé pour les mi- 
neurs des juridictions d’exception en 
conservant certains principes appliqués an- 
térieurement Ainsi, le mineur de moins de 
seize ans bénéficie automatiquement de 
l'*c excuse de minorité » : elle divise les 
peines encourues par deux, avec un maxi- 
mum de vingt ans d’emprisonnement si la 
réclusion criminelle à perpétuité est appli- 
cable au crime. 

Le tribunal pour enfants est composé d’un 
seul magistrat professionnel, qui est un juge 
des enfants, assisté de deux assesseurs 
« choisis parmi les personnes âgées de plus de 
trente ans, de nationalité française et qui se 
sont signalées par Fintérft qu’elles portent aux 
questions de l’enfance et par leurs compé- 
tences ». Iis sont nommés pour quatre ans 
par arrêté du ministre de la justice. 

Cette juridiction, compétente pour juger 
les crimes commis par les mineurs de moins 
de seize ans, peut prononcer de lourdes 
peines. Mais au moment où la Chancellerie 
envisage de créer un appel des décisions cri- 


minelles, il n’est pas sans intérêt de noter 
que ces dispositions existent déjà pour le tri- 
bunal pour enfants. Ses jugements peuvent 
en effet être contestés devant une chambre 
spéciale de la cour d’appel composée de 
trois magistrats professionnels et présidée 
par un conseiller « délégué à la protection 
de l’enfance » nommée pour trois ans par le 
garde des sceaux. 

DES RÉQUISnTONS DÉCONCERTANTES 

Au-delà de la procédure, le tribunal pour 
enfants est amené à se prononcer sur les cas 
les plus douloureux parmi ceux qui sont 
soumis à la justice. 

A cet égard, tes réquisitions du parquet 
demandant douze ans d’emprisonnement 
contre LeDa paraissait déconcertantes, sur- 
tout si l’on se réfère aux justifications ap- 
portées par 1e magistrat Ainsi, le substitut 
se fonde d'abord sur 1e risque de récidive at- 
testé par les experts psychiatres. Une t efle 
affirmation de la part des experts est parti- 
culièrement grave quand il s’agit d’un en- 
fant Les criminologues eux-mêmes consi- 
dèrent que Fenfant est « une personnalité en 
formation », et le docteur Michel Du bec, 
médecin psychiatre, note à ce propos : « On 
ne peut pasforcément. préjuger de ce que sera 


la structure de la personnalité. L’adolescence 
est une phase de remaniements. » 

A cet argument sur te risque de récidive, le 
magistrat ajoute celui de l’exemplarité de la 
peine. Là encore, 1e pari sur Finterprétation 
de la sanction pour des enfants est d’autant 
plus aléatoire qu’fl s’agit d’une «délin- 
quance occasionnelle » qui, par nature, 
n’implique pas nécessairement la mesure 
d’un risque. Enfin, le substitut invoque r ab- 
sence de toute institution spécialisée sus- 
ceptible d'accueillir Leüa. Ainsi, Tentant de- 
viendrait responsable des carences d’une 
société qui n’a pas su créer des structures 
capables d’assurer dans les meilleures 
conditions son évolution vers Fige adulte 
ou de le soigner si besoin est 
A F évidence, une réflexion s'impose sur 
les juridictions chargées de juger les mi- 
neurs. Le nouveau code pénal n’y consacre 
pas une ligne, se contentant de renvoyer à 
l’ordonnance de 1945. Si ces juridictions ont 
survécu, ce n’est que grâce à l’admirable dé- 
vouement des juges pour enfants. En 1929, 
un professeur de droit, Henri Dormedlea de 
Vabres, écrivait déjà : « L’enfant coupable est 
surtout un enfant victime. » 

Maurice Peyrot 



Des marchés passés par le conseil général 
des Yvelines auraient donné lieu à corruption 


La faillite d'une banque de sperme va entraîner 
la destruction de milliers de paillettes 


TROIS ANCIENS responsables 
du service des bâtiments départe- 
mentaux du conseil général des 
Yvelines et deux chefs d’entreprise 
des Yvelines et du Val-d’Oise ont 
été mis en examen et écroués, 
mercredi 11 octobre, pour des faits 
de corruption et d'abus de bien so- 
ciaux remontant à décembre 1990. 

Le 4 août 1995, une lettre ano- 
nyme parvenait simultanément à 
Franck Borotra (RPR), président 
du conseil général des Yvelines de- 
puis avril 1994, à Claude Erignac, 
préfet des Yvelines et au procureur 
de la République de Versailles, 
Yves Colleu. 


Dans ce document, trois respon- 
sables de services au conseil géné- 
ral, siégeant avec voix consultative 
à la commission des appels 
d’offres, étaient accusés d’avoir 
bénéficié, de la part d’entreprises 
travaillant pour le département, 
de multiples libéralités et d'avan- 
tages en nature qui allaient du 
voyage d'agrément à des travaux 


de construction ou d’aménage- 
ment à leur domicile. En contre- 
partie, Ds auraient fedh'té l’obten- 
tion des marchés publics pour 
l’entretien ou la construction de 
collèges et d'une gendarmerie et la 
restauration d’un château acquis 
par le département. 

A la suite de ces accusations 
anonymes, le parquet de Versailles 
avait demandé aux policiers de la 
section financière de la direction 
régionale de police judiciaire 
(Drpj) une série de vérifications, 
qtn ont abouti, lundi 9 octobre, à 
Finterpe Dation de S tanisl as 
soixante-six ans, gérant de la 
Stepç, une société de Moisselles 



Col, quarante-six ans, qui était, à 
l’époque des faits, responsable 
opérationnel tous secteurs, et 
Pierre Cassier, quarante-huit ans, 
directeur général du service des 
bâtiments, ont été interpellés 
quelques heures plus tard. Les po- 
liciers ont également entendu, 
puis remis en liberté, l’épouse de 
Pierre Cassier, qui dirigeait un bu- 
reau d’études installé dans le sous- 
sol de leur maison. Michel Cheval- 
lier, cinquante-trois ans, directeur 
de la coordination et des services 
techniques du département au 
moment des faits, a été interpellé 
1e lendemain dans son propre bu- 
reau. 

ÉCARTÉS DE LA COMMISSION 

Cbmme ses deux collaborateurs, 
3 avait été écarté de la commission 
d’appel d’offres dès l’arrivée de 
M. Borotra à la présidence du 
conseil général. Les trois hommes 
conseiD aient les élus dans le choix 
des entreprises, fl leur est reproché 
d’avoir profité de cette position 
pour avoir renseigné certaines en- 
treprises du bâtiment très souvent 
bénéficiaires des marchés sur les 
conditions de la concurrence. Les 
avantages dont Ils bénéficiaient 
provenaient de facturation sur les 
chantiers départementaux, ou de 
non-facturation pour des presta- 
tions effectuées chez eux. Depuis 
Félection de M. Borotra, plusieurs 
bureaux d’études et entreprises, 
dont la qualité des prestations 
n’était pas jugée proportionnelle à 
leur coût, avaient été écartés eux 
aussi des marchés. 

Une information judiciaire a été 
ouverte, mercredi 11 octobre dans 
l’après-midi, par Pierre Génaitay, 
procureur-adjoint à Versailles, vi- 
sant trois délits : « recel habituel 



d'abus de biens sociaux, corruption 
passive , trafic d’influence et atteinte 
à la liberté d’accès et à l'égalité des 
candidats dans les marchés pu- 
blics ». Cette dernière infraction 
est communément résumée dans 
le terme de « délit de favoris- 
tisme». Les deux chefs d’entre- 
prises sont poursuivis en outre 
pour « abus de biens sociaux et cor- 
ruption active». Quelques heures 
avant leur présentation devant 1e 
juge d’instruction, une perquisi- 
tion a eu lieu, mercredi après-midi, 
dans les locaux du conseil général, 
à Versailles. Quatre dossiers 
concernant des appels d'offres liés 
à la construction des bâtiments ci- 
tés dans la lettre ont été saisis. 

Jeudi 12 octobre, Ricbard Pal- 
lain, juge d’instruction saisi du 
dossier, a délivré une commission 
rogatoire aux policiers, leur don- 
nant carte blanche pour pour- 
suivre leurs investigations. L’en- 
quête pourrait prendre un tour 
plus politique, avec l’audition 
d’élus ou d'anciens élus ayant sifr- 
gé à la commission d’appel 
d’offres, ainsi que celle d'anciens 
proches collaborateurs du prédé- 
cesseur du président Borotra, 
Paul-Louis TenaQlon (UDF-CDS), 
député des Yvelines. 

Dans l'Essonne, Xavier Dugoin, 
président du conseil général et sé- 
nateur RPR. a été lui aussi entendu 
jeudi 12 octobre par la même bri- 
gade financière de la police judi- 
ciaire de Versailles, dans le cadre 
d’une enquête préliminaire ordon- 
née par le parquet d’Evry sur les 
conditions d’attribution du mar- 
ché de la construction d’une pis- 
cine à vagues, à Etampes. 

Jean-Claude Pierrette 
et Pascale Sauvage 


APRÈS LA RÉVÉLATION, dans 
nos colonnes, de FImbrog&o médi- 
cal, administratif et judiciaire ré- 
sultant du dépôt de bilan d’un im- 
portant laboratoire d’analyses 
médicales abritant une banque 
privée de sperme (Le Monde du 
4 octobre), Elisabeth Hubert, mi- 
nistre de la santé publique et de 
F assurance- maladie, devrait pro- 
chainement signer un arrêté. Ce 
texte fixera les modalités du trans- 
fert du stock de près de sept mille 
paillettes de sperme humain 
congelé de la Fédération de re- 
cherche en honnonologie (FRH), 
située à Fresnes (Val-de-Marne), 
vers te Cecos (Centre d’étude et de 
conservation dn sperme) de l’hô- 
pital Cochm à Paris. Cette décision 
s’accompagne du souhait des au- 
torités sanitaires de tout mettre en 
œuvre pour que l’usage qui pour- 
rait être ultérieurement fait de ces 
paillettes respecte en tout point 
les lois sur la bioéthique. 

Créée et développée en marge 
de la Fédération nationale des Ce- 
cos, la banque de sperme de la 
FRH du docteur Robert Scholter 
n’avait jamais partagé les prin- 
cipes éthiques des Cecos. Cest 
ainsi que, loin de ne retenir que les 

dons bénévoles d’hommes mariés 
ayant déjà procréé, cette basque 
privée acceptait des dons 
d'hommes jeunes et célibataires, 
et ne refusait pas une forme de ré- 
munération (ou d’indemnisation). 
De l’avis général des profession- 
nels de l'assistance médicale à la 
procréation, la FRH offrait pour- 
tant toutes les garanties scienti- 
fiques et sanitaires. 

La promulgation des lois sur la 
bioéthique - qui ont repris Fessen- 
tdel des principes fondateurs des 
Cecos - et le curieux dépôt de bi- 


lan de ce laboratoire de référence 
à FécheJon national pose un pro- 
blème encore inédit. Que faire 
d’un tel stock de paillettes, stock 
d’autant plus précieux que l’on 
observe depuis quelques années 
une réduction notable du nombre 
de donneurs et, donc, des insémi- 
nations artificielles pour cause de 
stérilité masculine ? A la demande 
de la direction générale de la san- 
té, le Cecos de l’hôpital Cochm, di- 
rigé par le professeur Pierre 
Jouannet, s’était porté volontaire 
pour accueillir le stock congelé de 
la FRH, cette dernière étant inter- 
dite d’activité depuis avril dernier 
sur décision du tribunal de grande 
instance de Créteil, un an après 
avoir été placée en redressement 
judiciaire. 

DEUX CATÉGORIES 

En avril, les responsables de la 
FRH avaient averti leurs corres- 
pondants médicaux de cette situa- 
tion problématique. Os ne préci- 
saient toutefois pas ce qu’il 
advenait du storïc de paillettes de 
cellules sexuelles. Ce stock est loin 
d’être négligeable : fl est constitué 
de près de quatre mille deux cents 
paillettes de sperme de donneurs 
et de plus de deux mill e cinq cents 
paillettes placées là en auto- 
conservation par cent cinquante- 
cinq couples, au sein desquels 
l’homme devait subir des traite- 
ments (anticancéreox le plus 
souvent) aux effets stérilisants. 
Une inquiétante viscosité adminis- 
trative et des considérations finan- 
cières bées à la situation de liqui- 
dation judiciaire ont, ces dgrp jgpt 
mois, retardé les décisions qui 
s’imposaient en urgence, provo- 
quant [indignation de nombreux 
couples qui souhaitaient, sans y 



parvenir, récupérer leurs paffletteÿ 
pour une insé minati on artificielle. 

Qu’adviendra-t-fl en pratique du 
stock de cette banque? Les res- 
ponsables du Cecos de l’hôpital 
Cochin devront, dans un premier 
temps, effectuer un tri entre les 
paillettes confiées pour auto- 
conservation - qui pourront être 
utilisées ultérieurement par les 
couples concernés - et celles pro- 
venant de donneurs, fl est d’ores 
et déjà acquis que la quasi-totalité 
de ces dernières devront être dé- 
truites, soit parce qu’elles ne res- 
pectent pas les dispositions en vi- 
gueur de la toi sur la bioéthique, 
soit parce qu’elles ne présentent 
pas toutes les garanties sanitaires 
aujourd'hui rédamées. La conser- 
vation de la quasi-totalité de ces 
4200 paillettes de sperme devrait 
donc être bientôt stoppée. 

Autre rffffimhié, financière celle- 
là : le cabinet Pdligrini, en charge 
du dossier de liquidation judiciaire 
de la FRH, avait, au mois d’août, 
évoqué la possible «transaction » 
de ce stock de paillettes. Cette ac- 
quisition, disait le cabinet Felügn- 
ni, pouvait se faire sur la base du 
tarif de cession de la Sécurité so- 
ciale - on peu plus de trois cents 
francs la paillette-, ce qui corres- 
pondait à un «échange» de 
l’ordre de 2 mini ons de francs^ 
Mais les pouvoirs publics et les au- 
torités sanitaires entendait faire 
prévaloir une certaine garantie 
d’éthique qui veut que tes produits 
issus du corps humain -Initiale- 
ment rémunérés ou non - ne 
pressent faire l’objet de transac- 
tions financièr es et de profits. Au- 
ront-ils, avec.ce stock de gamètes 
mâles, gain de cause ? 


Jean-Yves Nau 
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L’affaire des grandes surfaces toulousaines met en cause 
des personnalités des affaires et de la politique 

« Trafic d'influence », « corruption », certains n'hésitent pas à parler de « système mafieux » 

Le juge construction de Montauban, Jean-François fluence et de corruption liée aux implantations mètre caTé de grande surface par habitant un véri- 
Redonnet. a mis en examen plusieurs personnes massives de grandes surfaces dans la région tou- table système de racket avait été mis ai place avec 
impliquées dans une vaste affaire de trafic (fin- lousaine. Dans l'agÿotnération, où l'on compte un la * bienveÿanœ » de nombreuses personnalités. 



TOULOUSE 
de notre correspondant 

Il y avait quelque chose de pour- 
ri au royaume des grandes surfaces 
de l’agglomération toulousaine. 
Deux magistrats de Montauban, la 
ville voisine, ont mis au jour ce que 
d’aucuns n’hésitent pas à appeler 
un « système mafieux». Le pro- 
cureur général, Marc Desect, et le 
iuge d’instruction, Jean-François 
Redonnet, ont ouvert, voilà sept 
mois, un dossier qui commence à 
inquiéter sérieusement les milieux 
économiques de la Haute- Ga- 
ronne. 

A ce jour, cinq personnalités des 
affaires et de la politique sont sous 
les verrous. Respectivement mis en 
examen pour «trafic et complicité 
de trafic d'influence » et « complici- 
té de corruption passive », Georges 
Farré, l’ancien président de la 
chambre de commerce et d’indus- 
trie (CCI) de la Haute-Garonne, et 
Jacques Puig, le maire (Radical) de 
Blagnac, ont été incarcérés depuis 
déjà plusieurs jours à la prison de 
Montauban. 

Mercredi II octobre, Pierre Gaü- 
ly. comptable dans l’entreprise de 
Georges Fané, était à son tour in- 
carcéré à Albfl. Soupçonné d’avoir 
joué les « éminences grises », Ro- 
ger Farré, le frère de Georges, et 
Marcel Dauriac, adjoint au maire 
de Blagnac, sont quant à eux 
écroués à Toulouse. Le juge entend 
ainsi, avec l’aide du SRPJ, 
contraindre ces hommes à faire 
des confidences sur l’étendue du 
système. 

Deux autres personnes ont été 
laissées en liberté : Jean Chetcuti, 
porte-drapeau du petit commerce 


toulousain et membre de l'ex- 
CDUC (Commission départemen- 
tale d’urbanisme commercial), a 
été mis en examen en mars dernier 
pour « faux et usage de faux, 
complicité, escroquerie et recel », ce 
qui lui a déjà valu près de deux 
mois de détention. On lui reproche 
d’avoir monnayé sa bienveillance 
contre le rachat, par un homme de 
paille d’un centre Leclerc, de deux 
de ses boutiques en grande diffi- 
culté financière. Quant à Rémy 
Nauleau, mis en examen pour 
« trafic d'influence et corruption ac- 
tive », c’est l’homme par qui le 
scandale est arrivé. Après dix-neuf 
jours en détention, ce responsable 
des centres Leclerc de Blagnac et 
de Saint-Orens s'était « mis à 
table », dénonçant le fonctionne- 
ment de la CDUC et le système 
Farré dont il aurait été la victime. 

FAUSSES FACTURES 

Tout avait commencé par un ba- 
nal contrôle fiscal dans l’entreprise 
de travaux publics Boundarios, ins- 
tallée en ftrn-et-Garonne. Sur- 
prise des enquêteurs qui tombent 
alors, en mars dernier, sur 4 mil- 
lions de francs de fausses factures. 
Incarcéré, le PDG, Lucien Zanini, 
explique que c'est bien pour Rémy 
Nauleau qu’il s’est prêté à ce jeu 
d’écriture. 

Ce dernier confirme et, immé- 
diatement, contre-attaque : « C’est 
le montant des péages pour s’instal- 
ler en Haute-Garonne. » L’homme 
se donne le beau rôle, celui du ran- 
çonné: par les membres de la 
CDUC, qui donne jusqu’en 1993 un 
avis sur les implantations de 
grandes surfaces ; par Georges 


Farré qui, faute d’obtenir les mar- 
chés de la construction du centre 
Leclerc de Blagnac, aurait exigé 
- confondant sa situation de distri- 
buteur d’une entreprise de travaux 
publics, la Sococrap, et de pré- 
sident de la CCI - des « compensa- 
tions financières » ; par Jacques 
Puig, enfin, qui, avec son adjoint, 
aurait également obtenu des « in- 
demnités personnelles» et des 
contrats pour deux de leurs socié- 
tés. Bref, à en croire Rémy Nau- 
leau, nombreux étaient ceux qui 
« touchaient ». 

AMNÉSIE 

Rares sont les enseignes qui au- 
raient échappé au racket La CCI, 
dont la nouvelle direction, élue en 
décembre 1994, s’est dotée d’une 
charte de l’urbanisme commercial, 
est amnésique. Rien vu, rien su. 
Dominique Baudis, maire (UDF- 
CDS) de Toulouse, qui siège à la 
CDEC (commission départemen- 
tale d’équipement commercial), 
fait remarquer que la nouvelle 
structure est plus équilibrée et plus 
responsable. Pour le reste, per- 
sonne ne l'a jamais « approché ». 
D’ailleurs, pas une seule grande 
surface, fait-il remarquer, n’a été 
construite à Toulouse depuis qu’il 
dirige la ville. Et pourtant Toulouse 
bruisse de rumeurs. Des archi- 
tectes confient sous le sceau de 
l’anonymat que les votes de la 
commission départementale d’ur- 
banisme se sont, parfois, mon- 
nayés à coups de millions. 

Visiblement, en tout cas, tous tes 
grands distributeurs semblent 
s’être donnés rendez-vous à Tou- 
louse. De quoi entrer dans 1e livre 


de records: un mètre carré de 
grande surface par habitant! 
Conséquences : les petits 
commerces connaissent les pires 
difficultés. La moitié des magasins 
de quartier ont disparu, tandis 
qu'en centre-ville, les fast-food 
exotiques prennent peu à peu la 
place des boutiques tradition- 
nelles. Inutile de préciser que la 
concurrence était âpre entre les 
géants de la distribution pour la 
conquête des parts de marché et 
pour affirmer leur présence régio- 
nale. 

Les communes d’accueil au- 
raient d’ailleurs fait monter tes en- 
chères. Le droit d’entrée dans une 
ZAC se monnayait, paraît-il, au 
prix d’un pont ou d’un bout de 
route. Et une fois franchi l’obstacle 
de la CDUC dont les vingt-quatre 
membres votaient à bulletin secret, 
il y avait encore M. Farré qui, via 
son entreprise, la Socotrap, avait la 
quasi-exclusivité des chantiers tou- 
lousains. Loi ou pas, il était sur ses 
terres et n’entendait pas que 
d’autres viennent y chasser. 

Four l’Instant, l’affaire ne 
concerne que deux centres Leclerc. 
On ne connaît donc pas te montant 
des pots-de-vin éventuellement 
consentis par d’autres grandes sur- 
faces, pas plus qu’on ne connaît 
tous les bénéficiaires. Quoiqu’il ar- 
rive, Jacques Puig et Georges Farré 
n’en ont pas fini avec la justice : ils 
sont poursuivis pour « prise illégale 
d'intérêts » dans deux autres af- 
faires qui concernent la gestion de 
Blagnac et les parkings de l'aéro- 
port 

Gérard Vallès 


Un rapport alarmant 
sur l'activité chirurgicale 

LE QUOTIDIEN impact Médecin publie dans ses édition s du 1 2 octo- 
bre un rapport particulièrement alarmant sur l’activité chirurgicale en 
France. Réalisé conjointement par les services médicaux des trois 
caisses nationales d’assurance maladie en 1992, à la demande de l'an- 
cien directeur de la Caisse nationale cFassurance-niaiadte (CNAM), 

G Oies Johaimet, ce document met en évidence des salles d’opération 
sous-exploitées pour cause « d'offre de sans pléthorique » et des dis- 
parités régionales qui « posent un grave problème de santé publique ». 
Les auteurs se demandent, par exempte, pourquoi « le nombre d’ap- 
pendicectomies pour 10 000 habitants varie du simple au double entre 
les régions Provence-Alpes-Côte-d’Axur et le Nord ». Le rapport pro- 
pose un arsenal de mesures destinées à « améliorer l’efficience de 
l’offre de soins, pallier les risques liés à la faible activité de certains sec- £ 
leurs opératoires et gommer les disparités régionales ». 

H ÉLECTIONS SCOLAIRES : les élections de parents d’élèves, 
prévues les vendredi 13 et samedi 14 octobre, n’ont pu se tenir dans 
des conditions normales, en raison de la grève administrative des 
directeurs d’école et de l’application trop stricte du plan Vtgipirate 
dans certains établissements, ont indiqué tes deux principales fédé- 
rations de parents d’élèves de l’enseignement public, la FCPE et la 
PEEP. Le ministère est en négociation avec les directeurs d’école qui 
réclament davantage de décharges de classe pour accomplir leurs 
tâches. 

■ UNIVERSITÉS : les étudiants de la faculté des sciences de 
Rouen ont occupé, vendredi matin 13 octobre, le péage de l’auto- 
route a 13 afin de protester contre le manque de crédits invoqué 
par 1e directeur du département pour repousser la rentrée au 23 oc- 
tobre. Des mesures d'urgence ont cependant été annoncées par te 
rectorat pour démarrer les cours. Jean de Boishue, secrétaire d’Etat 
à l'enseignement supérieur, a ordonné un audit sur la situation fi- 
nancière de cette université. 

■ MEURTRE : une fonctionnaire japonaise de F UNESCO a été 
retrouvée assassinée, mercredi 12 octobre, à son domicile du 16 1 
arrondissement de Paris. Akemi Fujiu, vingt-cinq ans, a été tuée 
avec une arme blanche. La brigade criminelle a été saisie de l’en- 
quête. 

■ BICYCLETTES : une réglementation concernant la vente de 
bicyclettes -et notamment les VTT- est entrée en vigueur le 
l w octobre. Elles ne peuvent être livrées au consommateur que 
montées, réglées, équipées d'un éclairage et d’un avertisseur so- 
nore (le Monde du 27-28 août). Le ministère de l’Industrie permet 
tout de même t'utilisation de dispositifs d’éclairage non agréés (à 
piles, par exemple) «à la conditions qu’ils aient les performances et 
caractéristiques fixées par le Code de la route ( visibilité de nuit par 
temps clair à une distance de cent métrés) ». 

■ GREFFES : le CHU de Saint-Etienne et les quatre cliniques delà 
Loire mis en cause dans l’affaire de la fraude à la facturation des 
greffons (le Monde du 12 octobrejassurent, dans deux conummi- C 
qués publiés jeudi 12 octobre, que « ces produits ne présentent au- 
cun risque de transmission d’agents infectieux » et déplorent «T ab- 
sence de vérification scientifique sérieuse des informations publiées 
jusqu’alors ». Un mllier de patients auraient reçu des implants 
d’origine humaine sans que les tests concernant le Sida et les hépa- 
tites B et C aient été fournis aux praticiens. 


CARNET 


DISPARITION 


Gérard de Vaucouleurs 

Une controverse sur l'âge de l'Univers 


AU CARNET DU MONDE 

Naissances 


GÉRARD DE VAUCOULEURS, 
astronome américain d’origine 
française, est décédé, samedi 7 oc- 
tobre, à Austin (Texas), des suites 
d’une attaque cardiaque. Il était 
âgé de soixante-dix-sept ans. 

Né le 25 avril 1918 à Paris, Gé- 
rard de Vaucouleurs avait rejoint 
tes Etats-Unis en 1957 et s’était fait 
naturaliser en 1962. Cet astro- 
nome, diplômé de l'université de 
Paris en 1949, a observé sous tous 
les ciels du monde, de l’observa- 
toire australien du Mont Stromlo à 
celui de Lowell, près de Flagstaff 
en Arizona. Après avoir travaillé 
dans différentes universités, il a re- 
joint celle du Texas, à Austin, où U 
a occupé d’importantes fonctions. 

De Vaucouleurs s’était rendu cé- 


lèbre à l’occasion d’une vive 
controverse qui l’avait opposé à 
Allan Sandage sur l’âge réel de 
l’Univers. Par des voies différentes, 
ces deux astronomes avaient re- 
calculé la constante de Hubble, qui 
est directement liée à cet âge. Le 
premier l’avait estimé autour de 
100, ce qui correspondait à un âge 
de dix milliards d’années, et le se- 
cond à 50, soit vingt milliards d’an- 
nées. 

La polémique sur ce sujet est 
toujours aussi chaude puisque cer- 
taines mesures faites aujourd’hui 
laissent à penser, sous réserve de 
vérifications à venir, que, para- 
doxalement, l’Univers serait plus 
jeune que certaines des étoiles 
qu’il abrite I 


Hâtait FALLOUX 
et 

Jean-Mkbd COMTE 
ont la joie d’annoncer la naissance de 

Bettina Loulou COMTE, 
le 9 octobre 1995. 


Le docteur TUal FAKIH et Michèle 
sont heureux d'annoncer la naissance de 
Olivier, 

■ le 28 septembre 1995. 

7, me Georges- Jannin, 

55430 Belicvjlle-snr-Meuse. 


Marianne ROMESTAIN 
et 

Bruno BANCAL 

ont la joie d’annoncer la naissance de 

Emmanuelle, 

A Paris, le 26 septembre 1995. 

Iddgajra-Sadohara-Cho 3-17-4, 
Shinjuku-Ku, 

Tokyo 162, Japon. 


NOMINATIONS 

Diplomatie 
Bernard de Montferrand a été 
nommé ambassadeur aux Pays- 
Bas, en remplacement de Daniel 
Bernard, par décret paru au Jour- 
nal officiel du 11 octobre. 

(Né le 6 août 1945, Bernard de Fduboumet 
de Montferrand est licencié en droit, diplômé 
de l'institut d’études politiques et ancien élève 
de l'ENA. D a été en poste A Berlin 11930-1982), 
à San Francisco 11985-1936), et a occupé di- 
verses fonctions h l’ddtm'nHtratioo centrale 
avant de devenir te directeur de cabinet de Mi- 
chel AirrtBac, ministre de la coopération (1986- 
19881 Ambassadeur h Singapour de 1989 3 
1993, H a ensuite été conseiller pour tes affaires 
diplomatiques auprès d'Edouard Balladur, 
premier ministre, d'avril 1993 imai 1995. 


BOURSE 


26 sociétés du CAC 40 


Fiançailles 


communiquent 
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M- de Montferrand est anrarilw munldpai 
(RPR) de Montferrand-du-itërigord (Dor- 
dogne). n a été candidat (RPR) aux élections 
législatives en DonJogne en 1978 et en 1980, 
ainsi qu'aux élections cantonales (fa 1994 dans 
le canton de Vfflatnblajti (Dordogne). I 

Environnement 

Michèle Pappalardo a été nom- 
mée directeur général de l’admi- 
nistration ét du développement au 
ministère de l’environnement, lors 
du conseil des ministres du mer- 
credi 4 octobre. EUe remplace à ce 
poste Denis Badré qui vient d’être 
élu sénateur (Union centriste) des 
Hauts-de-Seine. 

[Née le 12 octobre 1956, MkhUe PSppalar- 
do-Goolard est dpKJmée de riretitm d'études 
politiques et andome élève de l'ENA. Nam- 
mée auditeur à la Cour des compta k sa sortie 
de FENA en 1981, elle est conseiller rf£ren- 
dare depuis 1985. Directeur du plan et des af- 
tidres ftraccïèrta de HSàfiffasJon de France 
(TDF) de 1986 à 1988, M** Rappalardo a été 
ensuite conseiller de Xavier Gouyou-Beau- 
champs, président de TDF, de février à tafa 
1988, puis président de TDF-Ra&y Services de 
1938 i 1993. D'avril 1993 & mai 1995, eBe a diri- 
gé le cabinet de Miche] Bander, nandstie de 
Fenviroinement. De 1988 â 1992, M^Rjppa- 
laido a été présidose du Syndicat des magis- 


M. et M“ Bernard CIEUTAT 
M. et M“* Philippe KESSLER 

sont heureux d'annoncer les fiançailles de 

Isabelle 

et Guillaume. 


- M. Claude V1MONT 
et M", née 141 la ne Strasser, 

M. Frédéric MALANDAIN 
et M", née Andrée Desdramps, 

sont heureux d'annoncer les fiançailles (te 
leurs enfants, 

Annefle et Vincent. 


- Les familles Atacchi, Sec. Mariton. 
ont la grande tristesse de vous fane pan 
du décès, suivenu le 12 octobre 1995, de 

Marcel ALAOTTT, 
expert-comptable DPLfi, 
ex-maître de conférences à l'ENA. 
ancien combattant du CEF d’Italie, 
chevalier de la Légion d’honneur. 

L'inhumation aura lien le lundi 16 octo- 
bre, 4 15 heures, sa cimetière de Bâda- 
rieux (Hérault). 

62. me des Châtaigniers, 

45160 Olivet, 

Montbarri, 

34260 UTow-Sttr-Qib. 


- Annie Abbou, 

MarieUe et Philippe, 
scs enfants, 

M et Mr Jacky Hazout, 

Michel 
leur fils, 

M. et M" Jacky Bensadoun, 

Delphine et Ingrid, 
leurs filles, 

M. et Mr Georges Bensadou n ,' 

ML et M"* Henri Motet, 
ses enfants et petits-enfants, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M- Emilie BENSADOUN, 

née Konûn. 

Les obsèques ont eu lieu le vendredi 
13 octobre, an cimetière de Pantin. 

26. nie de Meaux, 

75019 Rnis. 

26, avenue de Villiers. 

75017 PSais. 


- M* Emile NenmulJer, 
son épouse. 

Michèle et JoÔl B lot, 

Georges Neonroller et Laurence. 
Monique et Alain VuscheOes, 

Florence Neumoller, 
ses enfants, 

Philippe, Jean-Marie et Nathalie, 
Hélène et Antoine, Coralie, dément, 
Benoît, 

ses petits-enfants. 

Chin é. 

son arrière-petite-fille. 

Ses cousins et cousines Braquet, 
Goomeaux, Lefrançois, Complgli, tara et 
finie. 

Et tome fa famille, 

ont la tristesse de vous faire part du décès 
de 

M. EmOe NEUMULLER, 

survenu le 10 octobre 1995, dans sa 
quture- vingt-troisième année, en son do- 
micile. 

La cérémonie civile a lien, ce vendredi 
13 octobre, au cimetière du Prieuré Blanc, 
à Saint-Prix, où l'on se réunira. 


- M. et M“ Jean-diode Ignazi, 

M. et M“ Michel Ignari. 

M. et M" Gérard Ignazi, 

M- et M* Yves Ignazi. 

M. et M** Jacques Ignazi, 

M. et M- Paul Kan, 

M“ Renée EtnaOle, 

Leurs enfants et petits-enfants, 

ont la douleur de voos faire part du décès 
M- Yvonne IGNAZI, 

néePéan, 

survenu le 10 octobre 1995, dans sa 
quatre- vingt-neuvième année. 

La cérémonie religieuse et l'inhuma- 
tion autont lieu le lundi 16 octobre, à 
Il heures, en l'église Saint-Quentin de 
Luc-sur-Mer (Calvados). 

Une messe en son souvenir sera célé- 
brée le lundi 23 octobre, à 18 h 30, en 
l’église Saint-Joseph d'Enghien-ks-Bains 
(Val-d’Oise). 


Votre 
reçu sur uo 


de sympathie sera 

du souvenir. 


-Les amis de 

Yvette LE GUILLOU 

[ont fa douleur de faire port de son décès, 
| survenu le il octobre 1995, à Paris. 

Union de prières. 

Les obsèques seront cébSbtées le same- 
di 14 octobre, à 14 fa 30, en l’église de 
Saucbay-le-Ham (Seine- Maritime). 


L’inhumation se fiera dans la sépulture 
de famille. 

52, chemin dn Pré -Hacque ville, 

95390 Saint-Prix. 


CARNET DU MONDE 

Télécopieur : 
45-66-77-13 
Téléphone : 
40-65-29-94 
i 40-65-29-96 
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- Jean-Pierre et Alié Brunisscn. 
Marie-France et Jean-Pierre Fatigue- 
Brumssea, 

Geneviève et Eric Hayzt- Bnmissen . 
ses enfants, 

Nicolas, Laurence. Cyril, Valérie, 
Juliette, MichaCL 
ses petits-enfants. 

Metvin, 

son arrière-petit-fils, 

Charles et Yvonne Acftaz, 

Leina enfants et petits-enfants. 

Odile Bninissen, 

Ses enfants et petits-enfants. 

André Bninissen, 

Les familles Aefaaz, Brucy, Brumssen, 
l EmanueUi, Martineau, Wcil-Rabaud, 

ont la douleur de faire part du décès de 
Blanche-Marie 

ACHAZ-BRUNISSEN, 

•< Mufti », 

survenu en son domicile parisien le 
21 septembre 1995. 

Les obsèques religieuses ont été célé- 
brées dans u stricte intimité familiale le 
23 septembre. 

Une messe sera dite à son intention, le 
samedi 21 octobre, & H heures, en l'église 
Saint-Médard, 141, rue Moufle tard, à 
tarfe-5*. 


- Le docteur a M“* Piètre Détona, 

M « M* Jacques Dotons. 

M. et M“ André-J. Royer, 

Le docteur Simone Débits, 

Lents enfants et petits-enfants, 

Les familles Boutin. Laffcxgue, ftny, 
: Ravdojaona, Suell. 

, ont ta tristesse de faire part du décès de 

M" Germaine DELONS, 

née Robert, 

survenu dans sa qoatre-vüjgt-dù -sep- 
tième année, h son domicile de Saîat- 
Semin-de-Prais (Dordogne). 

Les obsèques ont ea lieu le 12 octo- 
bre 1995, au temple de L'Eglise réformée 
de France de Rsssac-sar-Donfogne. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


0 

-Le docteur 

Alain SIMKOFF, 

■ disparu le 2 octobre 1995, repose auprès 
de son fils 

Alexandre, 
en Haute-Corse. 

Sa famille et ses amis invitent ceües et 
ceux qui Tou connu ta aimé à se joindre i 
eux, le lundi 23 octobre, à 18 fa 30, en la 
cathédrale Saïni-Alexandre-Nevsky, 
12, me Dam, 75008 tais, où des prières 
seront dites à sa mémoire. 

13. boulevard Suchet, 

750161 


Messe annive rsaire 

- Le 12 octobre 1990, 

le professeur 

Claude JACQUTLLAT 
quittait les siens. 

En ce cinquième anniversaire, une 
messe sera célébrée, le samedi 21 octobre 
1995. à II bernes, en l'église Sainte- 
Ootüde, 23 Us, me Lus Cases, 75007 
taris. 


André MARC 
14/1 00545/10/86 


Arntivergafegg 

0 


B. B. 


Communications div erse 

Droits de rbootme (cours par correspon- 
dance). Rens. ta InsôfpL : CED-L 
RoutedeTrèycsô 
Bufldj flgB 

2633 SENMNGERBERG 
LUXEMBOURG 
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I J M terres, en ce mar- 

di d'automne. Colin Po- 
well n’arrive que dans 
aeiE heures, mais la file 
f 1 ******* serpente déjà le 
“^S de Connecticut Ave- 
nue, au cœur de Washing- 
ton. Pour que, dans ce 
tn - ^eau du pouvoir oh le 
Jravaü un culte « la compéti- 
fa °P P rofessionnelle un sport, trois 
^^peKoonfis, bîentCtt dnq cents 
seront finalement plus «Tun 
™ner à S’enrouler autour du pâté 
i'i de maisons -, soient prêtes à piéti- 

ner tout un aprts-mi^ sur un^t 

t°ir u n jour de semaine, 2 üaut 
™*eat que l’attraction en vaille 
la peme. Mais Washington vît, 
™ e et se nouait de politique. 
ï*ut-on imaginer plus belle affiche 
que te seul homme qui faw^ > rêver 
PAmérique kwsqu’fl parle de poli- 
tique? 

L’ironie, c’est que cet homme 
pohtigae n’en est pas un; général 

a te retraite, fl tfest candidat à rien 

61 06 sait môme pas $*fl est démo- 
crate, répubScafn ou indépendant, 
ftmr l'instant, fl signe des livres, 
beaucoiqj de livres, a une cadence 
Impressionnante, aux Etats-Unis 
comme en Europe, où il effectue 
une tournée. Colin PoweD profite 
du lancement de ses mémoires, My 
Ameri can Joumey (édité en français 
par Odile Jacob, sous le titre Un en- 
fant du Bronx), pour rencontrer 
PAmérique. 

Aujourd'hui, 2 te rencontre dans 
la capitale fédérale. John M. t 
homme d’affaires et électeur répu- 
blicain, dont les enfants fré- 
quentent ceux des ministres dame 
« fa meilleure école privée de Was- 
hington », a amené sa bonne thaï- 
landaise «pour qu’elle rencontre le 
futur président des Etats-Unis». Sa 
voisine dans la file cf atteste, jeune - 
fonctionnaire noire, est rentrée 
j cette nuit de Pékin - où eüte assis- 
tait à te Conférence mondiale sur 
les femmes - et, trop heureuse de 
cette journée libre pour se re- 
mettre du décalage horaire, n’au- 
rait pour rien au monde manqué 
une occasion de rencontrer Colin 
PoweH, dont elle espère qu’« U fiera 
fuir la droite religieuse». 

Par jretfts^rmipes^iKLfens dn 
général PowcII se rencontrent, 
s’expliquent, débattent de leurs 
f fi fffrtTtvf»ç dans la- plus grande ci- 
vilité et se trouvent un point 
commun : 3s voteront pour loi s'il 
se présente à te Maison Blanche en 
1996. L'Amérique, disent-ils, «a 
besoin d’un leader». Des badges 
«ftnveü for president » fleurissent 
aux boutonnières. Enfin arrivé, au 
bout de deux heures et darde, de- 
vant 1a table à laquelle le général 
est assis, le sourire chaleureux, Ed 
Kmdler, consultant de son état et 
démocrate de conviction, rattaque 
tout de go : « Vous devez vous pré- 
senter ; des centaines de müKers de 
démocrates voteront pour vous. Moi, 
j'ai déjà travaillé dans des cam- 
pagnes électorales, et je suis prêt ù 
créer les Démocrates pour RnvelL » 

! Coite PoweD lève un œfl intéressé, 
sourit : « Vraiment? /espère que 
vous me contacterez si je décide de 
me présenter. » 


B OSTON, Chicago, MSwan- 
kée~ Les mêmes scènes se 
répètent & travers le pays 
depuis la nri-septembre ; à Los An- 
geles, des gens ont fût la queue 
pendant neuf heures pour faire si- 
gner leur exemplaire de My Ameri- 
can Joumey, initialement tiré à un 
mîïïi nn d’exemplaires et que l’édi- 
teur, Random House, s’est dépê- 
ché de remettre sous presse dès te 
première semaine pour en tirer os 
quart de million de plus. Intrigué, 
Fidel Castro s'est fait personnelle- 
ment traduire le livre, raconte An- 
gela Davis, de retour de Cuba. 
EpoustouSée par l'enthousiasme 
des Américains et terrifiée à l’idée 
d'un duel sans gloire entre 1e dé- 
mocrate Bill Cfinton et le sénateur 
républicain Bob Dole, la presse vit 
en ce moment une grande histoire 
d’amour avec Colin PoweD, qui s’y 
piété volontiers. 

Deux groupes nationaux se sont 
formés pour appuyer sa candida.- 
ture, l’un & l'Initiative de nostal- 
giques d’Eïsenhower, l’autre 
composé surtout de représentants 
des classes moyennes noires ; le 
^ général PoweD est totalement 
étranger à leur création, mais ne 
fait rien pour les dissuader. II déci- 
dera, répète-t-il à l’envi, d’une 
éventuelle candidature en no- 
vembre, en femfile, après avoir pris 
le pouls de FAmérique. Thois se- 
maines après la sottie de son livre, 
un sondage donne Coûte PoweB 
ga gnant avec 54 % contre 39 % à 
Bill Ciintbn et à égalité avec Bob 
Dole dans le cas d'une primaire ré- 


lorsqu’3 va en Alabama voir 1a fa- 
mille de sa fiancée, Alma, ou 
lorsque, jeune marié et jeune offi- 
cier, il doit rejoindre en 1962 la 
base de Fort Biagg, eu Caroline du 
Nord, avant de partir pour le Viet- 
nam. Faute de trouver on hôtel 
pour gens de couleur, Colin et Ai- 
ma PoweD doivent faire d'une 
seule traite la route Boston - Fort 
Bragg, avec un arrêt dans les bois 
car tes stations-service où fls font 
le plein n’offrent pas de toflettes 
pour les Noinu 

« Comment n‘ êtes-vous pas deve- 
nu aigri?», lui demande Barbara 
Walters sur la chaîne ABC «En me 
disant que le problème ne venait pas 
de moi, répond-ü. Je n'avais rien 
fait de maL fêtais américain. » Le 
facteur racial est un sujet sur le- 
quel Colin FoweU s’exprime avec 
spontanéité, faisant preuve d’une 
remarquable aisance. Noir ou pas, 
Colin friweïï est bien dans sa peau, 
et c'est incontestablement l'une 
des raisons de l’attrait qu’il exerce 
sur ses compatriotes. Ses trente- 
cinq années passées dans F armée, 
la seule institution fédérale qui ait 
réellement promu et réussi l'inté- 
gration raciale, y ont contribué : 
Américain avant d'être Noir. «Je 
ne cherche pas à être un leader 
noir», dit-il, tout en restant lucide 
air te persistance du racisme - un 
restaurant proche de Washington 
n’a-t-fl pas, Pan dernier; refusé de 
servir quatre gardes du corps noirs 
du président Cfinton ? «Je n'ai ja- 
mais fui ma couleur; elle est même 
une source de jorce; mais f espère 
que les gens ne me verront pas ù tra- 
vers ce prisme, celui du Noir pour le- 
quel ils pouTTQiejttvotzr. » Colin Pd- 
well à vu juste: les sondages 
révèlent qu'il est plus populaire 
parmi les Blancs que parmi les 
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. pubEcame. Est-ce suffisant? S’il se 
présente, D préférerait le faire sous 
te bannière républicaine, mais fl 
veut des assurances : «Si jamais je 
me lance dans la politique, c'est 
pour gagner. » 

Quelle que soit sa dédsâoo, c’est, 
à cinquante-huit ans, un aboutis- 
sement remarquable pour un par- 
cours très américain, une success 
story comme Hollywood sait les 
feire. Né à Hadem en Î937 de pa- 
rents fraîchement immigrés de la 
Jamaïque, Luther et Ariel, CoKn 
PoweD grandit dans un quartier du 
South Bronx où itatwnç , juifs, Po- 
lonais, Hispaniques et Noirs coha- 
bitent- à Fépoque- harmonieuse- 
ment. «rA les copains, écrit- £1, 
s'appelaient Victor Ramirez, Walter 
Schwartz, Manny Garda, Me/vin 
Klein. » Luther et Ariel PoweB tra- 
vaffletrt dur; dams l'industrie du vê- 
tement; pins tard, en 2956, 
20000 dollars gagnés à la loterie 
permettront à Luther PoweC d’em- 
ménager dans une petite maison 
de Q u e en s. Le jeune Coite est un 
élève moyen mais sérieux, apprend 
un peu de yiddish en donnant un 
coup de mate dans une boutique 
dn coin. Le travail, la soif de 
connaître et la solidarité famffiale 
sont les dés de la réussite du dan 
Powell, qui, cousins compris, 
compte aujourd'hui deux juges, 
deux ambassadeurs, un savant, 
deux chefs cF entreprise et pent- 
être bientôt le premier président 
noir des Etats-Unis. 

Conscients de leur race, les Fo- 
wefl n’en sont jamais otages - c'est 
Fune des caractéristiques des im- 
migrants des Carabes, où r escla- 
vage fnt aboli plus tôt qu’aux 
Etats-Unis et où le pouvoir colo- 
nial britannique laissa davantage 
d’espace à Fteitiative irafividueDe. 
Contrairement aux Noirs des 
Etats-Unis, les Noirs des Caraïbes, 
écrit Colin FoweU, «n’ont pas vu 
leur dignité personnelle piétinée 
pendant trois cents ans». Us dé- 
barquent en Amérique pour réus- 
sir, avec une mentalité d’immi- 
grant, pas de victime. Un 
Jamaïcain, raconte-t-on, ne dit 
pas : «Je ne peux pas»; il dit: «Je 
vais essuyer. ». La ségrégation et le 
racfame,.CQfin.RW!en.aLfera Pex- _ 
pérfence pins tard, dam le Sud. 


Noirs ; crintrairemeDt à Jesse Jack- 
son, relèvent ses aznis noirs dans le 
New Yorker, «S ne s’exprime pas en 
termes raciaux et n'est donc pas me- 
naçant pour les Blancs ». 

Avec l'année, le jeune Colin 
trouve sa voie et une nouvelle fa- 
mille. La notion de famille est capi- 
tale pour Colin Powell, qui en 
compte trois : 1a sienne, Tannée, 
FAmérique. Il frit une carrière soi- 
gneusement calculée, exploitant 
au mieax tes possibilités cf avance- 
ment. C'est un homme métho- 
dique qui laisse peu de place au 
hasard, depuis 1a manière dont fl a 
fait la cour à sa femme jusqu’à la 
stratégie du lancement de son livre 
- un contrat de 6 millions de dol- 
lars -, dont la campagne média- 
tique est orchestrée avec une pré- 
cision toute militaire. Le 
Vietnam, où il fait deux sé- 
jours, le marque inévitable- 
ment : fl lui apprend une vh 
règle sacro-sainte, celle aU | 

de ne pas s'avancer dans cs*~~ 

un conflit où Ton n’a ni 
la supériorité tmBtaire ni 
d'objectifs politiques 
clairs. C’est là doctrine 
PoweD. « Lorsque vous 
prenez le trésor de 
r Amérique, des Jeunes 
gens et des jeunes 
femmes, et que vous leur 
demandez de sacrifier 
leur vie, ils ont le droit 
de savoir pourquoi; 
c’est l'une des I 

grandes leçons du Æ 

Vietnam, et c'est «H 


mm 







Coqueluche 
d'une Amérique 
dont il reflète le rêve, 
l'officier pourrait 
devenir le premier 
président noir 
des Etats-Unis. 
^ Sa popularité 

r est un 

aboutissement 

remarquable 

MM américain. 


une vraie 


« success 


lüLKKss 


story » 


; 


le général prudence 


une leçon qui a façonné le reste de 
ma carrière. » PoweD et sa généra- 
tion d'officiers passeront deux dé- 
cennies à restaurer le prestige de 
P année américaine ; leur effort se- 
ra couronné par la victoire du 
Golfe, Tanti-Vietnam. 

Général à quarante-deux ans, 
Coite Powell décroche ses quatre 
étoDes à cinquante- trois, en même 
temps que le titre de plus jeune 
chef d'état-major des aimées, dans 
l’administration Bush puis dans 
celte de Bfl] Ctextou, après avoir été 
conseiller de Ronakl Reagan pour 
1a sécurité nationale. Le général 
PoweD est un « général politique », 
beaucoup plus que de terrain ; son 


point d’être timide », écrivent-ils. 
On lui reprochera ensuite de ne 
pas avoir poussé l'avantage jus- 
qu’à Bagdad ; « Aller à Bagdad n’a 
jamais été un objectif politique », 
rétorque-t-ü. Quatre ans plus tard, 
S analyse le rôle américain en Bos- 
nie avec la même circonspection, 
résumée par une phrase qu'on lui 
prête: «Nous, on fait les déserts, 
pas les montagnes. » Ce n’est pas, 
concède l’historien Stephen Am- 
brose, biographe d’Eisenhower et 
inconditionnel de Colin Powell, 
tout à fait le calibre d'un « Ike », 
« mais leurs missions sont diffé- 
rentes: Eisenhower devait contenir 
Formée rouge sur VElbe. Colin Po- 


voyer habilement entre droite et 
gauche. Chuck Kelly, banquier de 
Washington qui fit campagne pour 
Eisenhower en 1952 et qui anime 
aujourd'hui le comité Otizens for 
Powell, voit là le signe d’une 
grande dignité. C’est l'une des 
composantes de la magie Powell : 
fl est pour l'instant une icône in- 
touchable. 


T OUT est admirable : sa car- 
rière, sa femme ravissante 
et dévouée, ses trois enfants 
exemplaires (Michael, Linda et 
Anne-Marie), le manoir à la fran- 
çaise qu'il s’est acheté - avec ses 
cachets - dans la banlieue de Was- 
hington, où fl s’adonne à son 
passe-temps favori, bricoler de 
vieilles Volvo. Colin PoweD est Tin- 
carnation du r6ve américain. 
Lorsque T hebdomadaire The New 
Republic critique son manque 
d'audace à divers stades de sa car- 
rière militaire, notamment lorsque, 
au Vietnam, fl fut chargé d’enquê- 
ter sur d'éventuels massacres de 
civils, on crie au crime de lèse-ma- 
jesté. Lorsque, fl y a dix jours, un 
rapport du Sénat reproche au gé- 
nérai PoweD de n'avoir pas accédé 
à la requête des commandants de 
l’opération somalienne en 1993, 
qui demandaient de T équipement 
lourd, le rapport passe inaperçu. 

L’étoile PoweD pâlirait sérieuse- 
ment, prédisait-on il y a quelques 
mois, dès que te général commen- 
cerait à prendre position sur des 
sujets sensibles. D Ta fait ces der- 
nières semaines, sans complai- 
sance, et sa cote a continué à mon- 
te r. II est pour la liberté 
d’avortement, pour le principe de 
Y affirmative action (promotion des 
minorités ethniques, dont il a lui- 
même bénéficié), pour la peine de 


« Prudence : c'est le code Powell, 
c'est la clé pour comprendre 
ses réticences à se présenter à la présidence, 
sa personnalité et sa carrière » 


terrain à lui, ce sont tes arcanes du 
Pentagone et de la Maison 
Blanche. C’est là aussi qu'il ap- 
prend à travailler avec les médias, 
qu’il ne néglige jamais. La guerre 
du Golfe constitue sou heure de 
gloire, avec cette phrase restée cé- 
lèbre * Notre stratégie face à cette 
armée [irakienne] est très simple. 
D’abord, on l’isole. Ensuite, on fa 
tue. » Dans leur Hvre sur la guerre 
du Golfe, The GeneraPs War ; Mi- 
chael Gordon et Bernard Trainor 
décrivent pourtant un Cofîn PoweD 
réticent à recourir à te force - fl 
privilégiait les sanctions écono- 
miques - et pressé d’en finir; une 
fois les opérations déclenchées: 
«Powell est allergique au risque, au 


weü, lui, est formé pour les confits 
d’aujourd’hui: Bosnie, Somalie, 
Irak». 

« Prudence : c’est te code PoweB, 
c’est la dé pour comprendre ses ré- 
ticences à se présenter à la prési- 
dence, sa personnalité et sa car- 
rière», estime Bob Woodward, 
auquel 1e général s’est beaucoup 
confié pour son livre The Comman- 
des Cest cette prudence qui l’em- 
pêche de se tivrér à fond dans un 
ouvrage où il raconte pourtant sa 
vie sur plus de six cents pages ou 
de se laisser franchement aller face 
à l'humoriste Jay leno dans une 
émission populaire, cette prudence 
qui le retient de délivrer un vrai 
message politique, et le fait Iou- 


tnort, contre la prière à l’école, 
pour le contrôle des armes à feu. 
Pour le reste, explique ce parangon 
de centrisme, fl faut trouver te bon 
équilibre entre T allègement de la 
pression fiscale et la prise en 
charge des plus nécessiteux, fl dit 
aux Américains les mots rassurants 
qu'ils ont envie d'entendre quand 
le Congrès attaque l’ Etat-provi- 
dence à grands coups de hache, 
trouve le programme conservateur 
du speaker Newt Gingricb «un pe- 
tit peu trop dur, un petit peu trop 
rude, un petit peu trop Jfoid », mais 
dénonce l'Etat omniprésent « Est- 
il un partisan du statu quo ou une 
force du changement ? Cest la ques- 
tion-clé», grommelle Tony Blan- 
Mey, le porte-parole de Newt Gin- 
grich, exaspéré par « tout ce 
■boucan sur la magnificence d'une 
aimable personne qui semble être 
au-dessus de la politique ». «Mais 
en démocratie, aioute-t-fl, on ne 
peut pas être au-dessus de la poli- 
tique. Il faut se batire. » 

Colin PoweD va-t-Ü se battre? 
Descendre dans T arène, se salir les 
mains, affronter une presse qui fi- 
nira bien par être hostile, comme 
elle Favait été avec Ted Kennedy 
en 1979? Tenter de séduire non 
plus seulement les classes 
moyennes, mais aussi le sous-pro- 
létariat noir et tes frustrés de Ross 
Perot ? Ou bien, comme disent les 
cyniques, va-t-il se contenter de 
très bien vendre son livre? Quoi 
qu’il décide, Colin PoweD aura déjà 
atteint un objectif: ranimer la 
flamme de ses compatriotes las de 
leurs partis politiques et montrer 
que l'Amérique peut se prendre à 
rêver d'être un Noir président des 
Etats-Unis. 

Sylvie Kauffmanrt 








inintui / v<.ivcnt I>SS 


14 /LE MONDE /SAMED1 14 OCTOBRE 1995 


horizons-débats 


Les logiques virtuelles du terrorisme réel ' 
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par Michel Wieviorka 

U ne leçon peut être ai- délai 
sèment tirée de l'his- niilil 
toire récente du ter- qœ 
rorisme en France : la de g 
connaissance et la comprébension 
de ses principales expressions 
n'ont été véritablement possibles 
qu'après coup. Aussi longtemps 
qu’une vague terroriste n’est pas 
épuisée et que ses protagonistes 
n’ont pas été jugés publiquement, 
aucune certitude n'est acquise. 

Toutes les hypothèses, mais aussi 
les rumeurs, les manipulations, les 
mensonges et la dissimulation 
sont possibles. 

Pour l’instant, nous ignorons si 
la vague qui frappe la France au- 
jourd'hui est appelée ou non à du- 
rer. Le principal suspect connu, 

Khaled Kelkal, n’est plus de ce 
monde pour parler, et nous de- 
vons nous en tenir à des hypo- 
thèses. Les plus vraisemblables 
nous tirent dans deux directions 
dont la complémentarité mérite 
examen. 

La première est donnée par la 
dérive des banlieues, le mélange 
de racisme et d'exclusion sociale 
qui propulse des jeunes issus de 
rimmigration dans l’univers éclaté 
de la délinquance, du trafic ou de 
l’usage des stupéfiants, de l’islam 
exemplaire, mais aussi de la rage, 
de l’émeute, ou encore de Visla- 
misme et peut-être du terrorisme. 

La deuxième procède de la spi- 
rale algérienne du terrorisme et 
du contre-terrorisme, et de ses 
prolongements sur le sol français, 
avec ici bon nombre d’hypothèses 
qui circulent ; les unes, que nous 


délaisserons, accusant la sécurité 
militaire algérienne, les autres, 
que nous conserverons id, faisant 
de groupes islamistes les organi- 
sateurs ou les inspirateurs des at- 
tentats, ou de certains d’entre 
eux. 

Les représentations du terro- 
risme actuel, telles que les fa- 
çonnent les médias, donnent pour 
l'instant une image plus virtuelle 
que solidement établie de l’éven- 
tuelle intégration de ses deux 
sources possibles, sociales et in- 
ternationales. Un jour, par 
exemple, la publication d’un en- 
tretien donné par Khaled Kelkal à 
un sociologue en 1992 {Le Monde 
du 7 octobre) polarise l’attention 
dans un sens. Le surlendemain, 
une revendication du G IA, elle- 
même aussitôt démentie par le 
FIS, la déplace en sens opposé, et 
nous oscillons entre deux pôles 
interprétatifs, bien plus que nous 
ne nous installons dans une syn- 
thèse les intégrant de manière sa- 
tisfaisante pour resprit- 

Pourtant, la référence à l’isla- 
misme n’ap porte-t-elle pas à ces 
deux sources distinctes une évi- 
dente unité, une vision commune 
du monde qui devrait autoriser la 
fusion du haut et du bas, de la co- 
lère sociale de France et des cal- 
culs stratégiques mise en œuvre 
par des islamistes algériens ? 

Dans l’histoire du terrorisme, fl 
n’est pas rare que deux logiques 
distinctes de violence fusionnent 
dans une même expérience. Mais 
le plus souvent, leur mariage ne 
tient pas. Ainsi, à la fin des an- 


nées 70 et au début des années 80, 
en Italie, les Brigades rouges, an 
terrorisme structuré idéologique- 
ment et politiquement, ont été 
pénétrées, puis envahies et en dé- 
finitive emportées par la violence 
diffuse, enragée, d’une jeunesse 
avide d’entrer dans la lutte armée 
et de jouer avec le «camarade 
P38». Le terrorisme plutôt froid 
et instrumental des Brigades 


L’islam de France, dont la diver- 
sité est attestée par Fenquête de 
Farhad Khosrokhavar et Françoise 
Gaspard sur les significations du 
voile pour les jeunes filles qui le 
portent {Le Foulard et la Répu- 
blique, La Découverte, 1995), n'ex- 
clut pas un désir d'intégration et 
de participation à la société fran- 
çaise. n ne se réduit pas à l’isla- 
misme. Et pour ce qui est de Hslar 


Il ne faut pas exclure qu'après la vague 
actuelle, la dérive des quartiers 
de relégation se poursuive 
sous des formes moins spectaculaires 
et pourtant tout aussi graves 


rouges n’a pas été tiédi par la vio- 
lence chaude des milliers de 
jeunes venus rejoindre leur 
combat, il s’est emballé, et vite 
décomposé. 

Tirons profit de cette expé- 
rience: l’idée d’un terrorisme 
montant en puissance grâce à la 
rencontre, sous couvert d’isla- 
misme, d’une offre politique et 
idéologique algérienne, et d’une 
violence de base surgissant en 
France est bien trop courte. Elle 
sous-estime tes effets sur la vio- 
lence de ce type de mélange, ef- 
fets qui peuvent par exemple être 
fulgurants et de démultiplication, 
ou au contraire dissolvants et de 
déliquescence. 


misme de France, sa mise en 
correspondance avec les calculs 
des islamistes algériens les plus 
radicaüsés n'est pas évidente. 

En Algérie, en effet, l’islam, 
pour ces acteurs, est une res- 
source mobilisée au service d’un 
projet politique. Il intervient dans 
des luttes pour le pouvoir d’Etat 
fl n'est pas seulement, ni peut- 
être même principalement un ho- 
rizon abstrait imaginaire. IL s’ins- 
crit dans un espace bien balisé po- 
litiquement 

En France, lorsqu’il apporte à 
celui qui s’y réfère un principe de 
totalisation sans limites, cela ne 
F autorise pas pour autant à s’ins- 
crire de façon un tant soit peu 


réaliste dans un espace politique 
concret Dans la globalisation isla- 
miste de France, ou bien l'islam 
emporte l’acteur au-delà du poli- 
tique, dans des conduites exem- 
plaires oh la violence n’a aucune 
place, au-delà de tout c alc u l, de 
toute stratégie ; ou bien fi traduit 
une rage devenue désespoir, sous 
la forme d’une violence expres- 
sive ; ou bien encore fi est source 
d’hétéronomie, de subordination 
à des projets politiques qui, parce 
qu’ils se jouent sur une scène 
autre que française, aujourd’hui 
al gérienn e, ont toute probabilité 
de lui rester étrangers. 

La violence chaude des quar- 
tiers de relégation et la violence 
froide de l’islamisme algérien sont 
susceptibles d' amalg ame, surtout 
si entre elles s'interposent, 
comme dans tant d’autres aven- 
tures terroristes, des dercs issus 
de couches moyennes, intellec- 
tuels, étudiants, petits commer- 
çants ou artisans, techniciens, etc. 
Mais cet amalgame ne peut être 
que fragile, vite manipulateur, son 
espace est pour l'instant limité. 

11 pourrait s’étendre si la France 
continue, d’un côté, à soutenir le 
pouvoir algérien, plutôt que de 
chercher du dehors à imposer à 
F Algérie une issue ouvrant la voie 
à la démocratie; et si, d’un autre 
côté, elle persiste dans tm traite- 
ment uniquement policier du ter- 
rorisme qui, si nécessaire qu’il 
soit, a pour effet de raidir les ban- 
lieues et les quartiers difficiles en 
les stigmatisant, de discriminer et 
de «radser» tes populations is- 


sues de ITsmnigration en se focali- 
sant sur eSes. 

Mais la fragilité de cet amal- 
game est tefle qu’il ne faut pas ex- 
clure d’antres scénarios, dont cer- 
tains particulièrement désolants, 
que nous évoquerons en laissant 
de côté F Algérie pour ne considé- 
rer que la France. 

Car le terrorisme n’est pas te 
seul point possible d’aboùtisse- * 
ment de dérives liées à une frac- 
ture sociale et, éventuellement, 
raciale ou culturelle. Ainsi, dans 
Fltalie des armées 80, il a cédé la 
place aux mafias et à l'économie 
clandestine. La violence politique; 
d’extrême gauche «meme d’ex- 
trême droite, a disparu, bien trop 
inadaptée au libéralisme triom- 
phant, qm fait de Féconomir illé- 
gale une ressource vitale des 
quartiers socialement dégradés: 
le crime organisé, la définqaance, 
le trafic de stupéfiants s'ac- 
commodent mal de la médiatisa- 
tion et de la présence policière 
qu’induisent les émeutes on la 
lutte année. 

De même pour la France, fl ne 
faut pas exdure qu'après la vague 
actuelle du terroris m e la dérive 
des quartiers de relégation, inau- 
gurée au dâmt des aimées 80, se 
poursuive sous des formes matas 
spectaculaires, apparemment pai- 
sibles, et pourtant tout aussi 
graves. 


Michel Wieviorka est di- 
recteur d’études à l'Ecole des 
hautes études en sciences sociales. 


L'affaire Kelkal 


ou l'esprit simpsonien 


Coupez ! 


par Stéphane Goudet 


par Azouz Begag 


R ap, break danse, 
smurf, dégaine jean- 
basket-Nike ou Ree- 
bok-casquette base- 
ball, coupe de cheveux Cari Le- 
wis, gun, cutter... Beaucoup 
d’autres indices témoignent du 
mimétisme social, voire de 
l’identification des enfants 
d’immigrés africains des cités 
HLM de France à leurs homo- 
logues-frères exclus noirs amé- 
ricains. 

Si les basketteurs-vedettes 
Michael Jordan et « Magic » 
Johnson font désormais figure 
de réussites emblématiques des 
enfants des ghettos du monde 
entier, le Malcolm X de Spike Lee 
a fortement marqué la psycho- 
logie collective des enfants de 
Vaulx-en-Velin, La Courneuve et 
Neuhof. Plus récemment, c'est 


ponses politiques efficaces ren- 
forcent inexorablement Depuis 
quelques jours, les noms de 
Khaled Kelkal et d’O. J. Simpson 
excitent encore plus les 
confrontations analogiques 
entre la situation des popula- 
tions d’origine maghrébine en 
France et celle des Noirs améri- 
cains. 

Déjà, la diffusion, après l’at- 
tentat du RER Saint-Michel, des 
trois portraits-robots de type 
arabe avait créé un malaise dif- 
fus dans ce qu’on pourrait nom- 
mer la « communauté des 
gueules d’Arabes», puisque 
chacun (de nous) pouvait y re- 
connaître ses traits. Mais plus 
grave aura été la fusillade ea di- 
rect de Khaled KeUcal et la polé- 
mique qui s’est ensuivie (« Finis- 
le I »). 


Le contentieux entre les jeunes Arabes 
des cités et la société française 
pourrait aboutir dans quelques années 
à une confrontation ethnique où les faits 
auraient perdu toute signification 
au profit des circonstances 


le boxeur Mike Tyson et sa spec- 
taculaire conversion à l’islam 
que ces derniers commentaient 
avec fierté. 

En lisant dans les colonnes du 
Monde du 7 octobre l’entretien 
de Khaled Kelkal avec le cher- 
cheur allemand Dietmar Loch, 
on est frappé de constater les si- 
militudes qui existent entre 
Malcolm X et KelkaL ils ont tous 
deux fait l’apprentissage de l’is- 
lam rédempteur en prison et se 
sont ainsi ouvert une autre voie 
de reconnaissance sociale, dans 
la société aliénante des 
« Blancs ». Est-ce un hasard si 
on entend de plus en plus de 
jeunes d’origine maghrébine 
des cités se distinguer des Fran- 
çais « normaux » en les dési- 
gnant comme les « Blancs » ? 

Des événements fondateurs 
dessinent progressivement les 
contours d'une espèce de 
communautarisme défensif, que 
I actualité des « banlieues » et ia 
difficulté d’y apporter des ré- 



Dans les quartiers, en pro- 
vince, et à Paris, des «repré- 
sailles», qui auraient pu être 
meurtrières, ont été menées, par 
réflexe, des jeunes Français 
d'origine arabe ont resserré les 
rangs communautaires et fait un 
pas en arrière, derrière la ligne 
« intégration ». L’acte terroriste 
dont était soupçonné Kelkal a 
rétrogradé au rang de détail, au 
profit d’une certitude maligne : 
fl a été abattu comme un chien 
parce que c’était un Arabe. 

Cette condamnation, qui 
trouve notamment ses fonde- 
ments dans le traitement aux 
petits soins dont a bénéficié le 
terroriste Carlos, extradé de 
Khartoum à Paris sans ecchy- 
mose, nous ramène à Los An- 
geles, où des cris de joie de la 
communauté noire ont accueilli 
l’acquittement de O. J. Simpson, 
accusé d’un double meurtre. Sa 
couleur de peau a été un enjeu 
central de la plaidoirie de son 
célèbre avocat. Noir lui aussi. 


Un enquêteur, ex-policier, 
Blanc, principal témoin à charge 
mais raciste et violent envers 
ceux qu’il appelle « nègres», au- 
rait affaibli l’accusation. Résul- 
tat sociologique: 72% des 
membres de cette communauté 
ont estimé qu’il était innocent. 
La proportion a été inverse ches 
les Blancs : trois quarts d’entre 
eux le jugeaient coupable. 

L’incroyable médiatisation 
qui a accompagné la traque de 
Simpson et celle de Kelkal, ainsi 
que leur épilogue auront donné 
une amplitude maximale aux 
malaises dont elle est le reflet. 
En France, elle aura contribué à 
discréditer un peu plus la validi- 
té du modèle d’intégration ré- 
publicain et à orienter le débat 
politique autour d’une notion 
redoutée : la minorité ethnique. 

Khaled Kelkal a été abattu un 
vendredi... jour de prière des 
musulmans, ont fait remarquer 
certains jeunes de Vaulx-en-Ve- 
lin. Façon de dire que le conten- 
tieux entre les jeunes Arabes 
des cités et la société française 
pourrait aboutir, dans quelques 
années, à une confrontation 
ethnique de nature simpso- 
nienne, où les faits auraient per- 
du toute signification au profit 
des circonstances. 

D’ici là, ü reste encore beau- 
coup à faire pour doper le pro- 
cessus d'intégration et tenter 
d’isoler les intégrismes, en réflé- 
chissant, par exemple, au sujet 
philosophique : l’ENA et les 
banlieues... 


L a chaîne de télévision 
M 6 {«la petite chaîne 
qui monte, quf 
monte... ») a préféré 
couper un bref extrait de la sé- ' 
quence du décès de Khaled Kel- 
kal dans lequel un gendarme ex- 
hortait l’un de ses collègues à 
achever le «terroriste -arabe» 
couché à terre: « Finis-le, finis- 
le ! » La diffusion de ce docu- 
ment pouvait aller à l’encontre, 
sinon contredire, la version offi- 
cielle des faits et semer le trouble 
dans l’esprit du téléspectateur: 
qu’en était-il de la légitime dé- 
fense immédiatement invoquée, 
notamment par jean-Louis De- 
bré, ministre de l’intérieur? 

Patrick de Carolis, directeur de 
l’information de la chaîne, a 
donc choisi d’fllustrer, de confir- 
mer, de certifier la thèse domi- 
nante relayée par les autorités 
(par peur aussi des représailles 
du Conseil supérieur de l’audio- 
visuel, explique-t-il au Monde I). 
N’est-ce pas un (nouveau) signe 
du retoar à la télévision d’Etat ? 
Quelles autres fonctions et signi- 
fications pouvaient en effet être 
attachées à la retransmission de 
ces Images tronquées, sinon tro- 
quées? 

Patrick de Carolis prétend qu’il 
était préférable de supprimer 
- naturellement «en toute indé- 
pendance »- cette courte ré- 
plique, parce qu'efle aurait été, 
hors de son contexte, sujette à 
caution, aucune caméra n’ayant 
filmé le début de la fusillade. 
Montrer simplement Kelkal ti- 
rant en direction d’un gendarme 
en gros plan et ralenti levait 
toute ambiguité et faisait immé- 
diatement sens pour le specta- 
teur qui venait d’entendre le mi- 
nistre de tutelle. 

Le directeur de l’information 
dit d’ailleurs s’être lui-même ap- 


AZOUZ Begag est chercheur 
au CNRS et écrivain. 


payé, pour renforcer son choix, 
sur les déclarations du ministre, 
du procureur de la République et 
d’une consoeur du service public, 
fort opportunément présente sur 
les lieux de la « neutralisation », 
non loin de la caméra— 

Une hypothèse pourtant nous 
paraît ne pas avoir été envisagée 
par M. de Carolis : et si c’était 
Kelkal qui se trouvait à cet ins- 
tant en état de « légitime dé- 
fense » ? S’fl avait joué là sa der- 
nière carte pour répondre à 
l’injonction du gendarme qui 


Un des otages, qui se montrait 
fort disposé à faire partager aux 
téléspectateurs ses émotions du 
jour, commença par expliquer 
qu’fl dormait' lorsque la prise 
d’otages avait débuté, que les 
passagers n’avaient à aucun mo- 
ment cédé à la panique, et, pour 
s’excuser de ne pas pouvoir en .. 
décrire le visage ni le comporte- 
ment frénétique, que le criminel 
n’avait jamais quitté la cabine de 
pilotage. 

Déception perceptible de la 
journaliste qui l’assaillait de 


Les images mi-réelles mi-fictives de ia mort 
de Khaled Kelkal ne prouvent rien d'autre 
que la veulerie de la télévision 


AU COURRIER DU MONDE 


Cyclones: 

MODE D’EMPLOI 
Four éviter des confusions dans 
Fesprit de vos lecteurs, Je tiens à ap- 
porter quelques correctifs concer- 
nant votre article sur les cyclones et 
{dus précisément F encadré intitu- 
lé : « Le baptême de l’eau et du 
vent » {Le Mande àa 13 septembre) 
En premier lieu, l’appellation 
« cyclone tropical » ne concerne 
que les perturbations tropicales 
dont la vitesse moyenne du vent est 
supérieure à 118 km/h. En deçà de 
ce setril, fl s’agit d'une « dépression 


tropicale » ou d'une « tempête tro- 
picale ». 

En second Heu, concernant cette 
dernière, la vitesse du vent est ef- 
fectivement comprise entre 63 et 
118 km/h, mais il s’agit de la vitesse 
moyenne et non des rafales. 

Enfin, les Australiens utilisent 
également le terme « cyclone », 
l’appellation « wiHy-willy » étant 
réservée à un tout autre phéno- 
mène météorologique. 


Pierre Dncray 
Dijon (Côte-d'Or) 


voulait qu’on l’achève ? Qu’au- 
riez-vous fait, couché parterre et 
arme au poing, en entendant 
l’ordre susdit? Pour interpréter 
la scène trop lisible qui nous a 
été donnée à voir, fl suffit de se 
rappeler la fonction de l’image 
dans les films américains de Fritz 
Lang - que la télévison, fort pru- 
demment, ne programme plus 
qu’aux heures inoflfensfves. Dans 
Fury, où efle sert à démasquer un 
à tm les coupables d’un crime-. 
qui n’a pas eu heu ; ou dans L 'In- 
vraisemblable Vérité, qni met en 
garde contre les « preuves par 
l'Image » et fait de celle-ci un 
formidable instrument de mani- 
pulation. 

En définitive, ces images mi- 
réelles, mi-fictives (entre Leone, 
Peckmpah et Tiaiantino) qui nous 
ont été mont(r)ées et remont(r) 
ées ne prouvent rien d’antre que 
la veulerie de la télévision. Et les 
conclusions de l’enquête sur la 
mort du présumé terroriste n’y 
changeront rien. Que les gen- 
darmes (parachutistes !) aient 
véritablement sauvé leur rie en 
tirant, ce qui paraît encore pro- 
bable, on qu’fls se soient livrés à 
une exécution capitale déroga- 
toire - concertée ou spontanée -, 
on peut désormais mieux situer 
la télévision: du côté du pouvoir 
(quel qu’il soit). 

Mais les motivations de la télé- 
vision ne se réduisent pas ton- 
jours, bien évidemment, à des 
enjeux politiques, fl y a quelque 
temps, les journalistes de TFT 
traquaient, dans le hall de l'aéro- 
port d'Orly, les otages d’un avion 
détourné par un « forcené » es- 
pagnol 


questions, sans jamais poser .la - 
seule qui fût encore susceptible 
de nous intéresser: pourquoi -ce _ 
brave monsieur avait-il accepté 
d’être ainsi interrogé en. direct 
dans le journal de 13 heures ? 
Peut-être avait-il lui aussi un dé- 
sir, une attente ? _ 

Au moment où Claire Chazal 
s’apprêtait à remercier son inter- 
locuteur en se félicitant une nou- 
velle fois de l’issue heureuse de 
cette dramatique prise d’otages 
que nous venions de vivre—, le 
grand-père lui coupa la parole 
pour l'informer qu’fl avait, lui 
seul, filmé avec sa caméra vidéo 
la descente d’avion des otages li- 
bérés et qu’fl était prêt à vendre 
ces images exclusives à TFT I Et 
notre homme de commencer les 
négociations à l'antenne, avant 
d’être coupé. Pour la première 
fois, nous assistions, nous télé- 
spectateurs, à une vraie prise 
d’otages à la télévision, sans ce 
malencontreux différé auquel 
cefle-d nous a habitués dans pa- 
reils cas. Enfin du direct I 
Epilogue en forme de flash- 
back: fl y a treize ans figurait 
dans la grille des programmes de 
TFl une soirée « dné-club » dif- 
fusant à 20 h 30 While the City , 
Sleeps (La Cinquième Victime) de f 
Fritz t-àng , par exemple, en ver- 
sion originale, projection suivie 
d’un débat-analyse orchestré par 
jean Donchet et Claude Chabrol, 
retransmis en différé d’une salle 
«art et essai» de Valence. De- 
puis-. 


Stéphane Goudet est cri - 

tique de cinéma. 





i ÉII HgjW’ -p 





- *3* A'ÏNüflrijflfMF 

.„+****& mm. 




« HW 



...♦y-*.'.** 
- V-*** 



**- JW !Mt. 


...„**?*• **”- IH 

m *> ««**41 
***' mm* WHÊU 


- » >*• 

— * 


^ —■**'* +» amp + 



- 

• ri * 


V: • - 

. i inmi *»'. 

?ri - • 

r* : . - 

.. ' 

■f :<a- . . 


1 







a réfo 




******* ■ ; 

-rÉiri >**•• ***. ». . ' -t» 

A. f ' 

'*■*1 WVPW W - 






>•« «*** 


- «*»' K m* 


U.-.jl,*;*. + 

• •• jMfl 


z?" ^ :: 




i: -, ' - . .. 
... <îv 


i- >W #. 







■ -a* , 

«wÈ-'ÿni 

«flNrçt 

, V MWI ITT ywtimi 




■ «M» •«. 


% -5\ 






* t~ i'». f 





7 '- — ; .#*0* 7IvC-_ >? h' 


■ ’l 









1 1 ■ iiiifiuTïi mv}\ 



? <U.2 

«***.W4 ^ -_ _", 

^ pf-aV. <. * 

ft’ ««»:**- , . 

®tf v ar 

3^? -wv • /, . 

■whf 

éfe-4H# .; ;? . „■■ 

Sttfe ..' '- r 

-v -• .. ’. . 

...y. J : ’ 

P' A 

«£•* 'ili.:.;; -._ 

! r l . 




Ü'Mpiv-lv _•. ■-:- 

_ ,i ■* - ■• < 

"• ’*■ —•-■'?• 1 / i»;-. 

**■" -S' r 

**■ .;• . 

»*■**»*• 'i - * ~ 

v .k.\-, : 

Y.- -, . . 

V r,.- , . 

«V *w;r-.i.*v - • 

V - ,. 

s.» /a™ l ■ 

'■ j 

vv:. -.n. . .,,... 
%»*** - ' 
&• \ft-ç.-;» - , . .. ; 
y* '.■•■■, 

■- .... 

A 

T*;.— . — ... 

r ^ v , „ . . . . ‘ ; 

i-r >■;. ,■•.'■.•» •-• , • ■ 

; r ; . _ 

*»••■•: .j.- -... . ... 


.a*- ; 

*'■ ■* ir.. . 

r-- ! - • - 

#*-•.-• 

s»..,... .. .. 

& ;* •• * • • • â * 

■*?•’ .< ,•■■■•>• 

■ ■<■■■.• -' •’■*••■' *'"• 
air-:' 3 Ï ---1>* ... 

à* -y* .y-,:-, u- 

"i ■: .. , ,. . 

.? * J ** '- 

T , •• 

.? •-# -• ■ J. > ■■•.: i*- •. . 




#m££jkkji. 

*r- **-■ ‘ -s •• 

à ■ »Wt 

/ ?<•>•. vc '■••• 

.‘-.a- •.-• .■ 

’ -F? >7J -•'■•'1'" : . 
y -f.. 

^ •-T." • * • • ■“ 

*. - L, ‘«■'•■'■i • : *> 

. ^6. ■*:•.•;»“*■■• -" 
wS * - 

I" , -*-'.{■» ••' - 

«-'«■- ■.«:••* ••■• 
kfi*-"*- ?-■■' 

'ffir?f- s . JfT-f ' : 

■ ~ ■ •' 
ir< -i : • 

«ÎMW'ir-... 

^:V;' y.-' / ••••.'• • • 
- • 

*#9*9***'. ■.-•'■■’ - ■-•* 
•»K» .fc •• 

. “JS«- j 


' ; 
i k C. 




P?»* •». -V 





./ 






; • juï « ift h . . „ - -.■ 

HORIZON S-ÊDITORIAUX 


j e MONDE / WARDI 31 OC TOBRE 1995 « g 


LE MONDE /SAMEDI 14 OCTOBRE 1995/15 


Euroscepticisme anglais 


*1 


U AND la Grande-* 
Bre tagne, ou plutôt 
sa classe pelWqne, 
— cessera-t-elle de se 
avec son obsession de 
^Enrope? CèDe-ci ne pouirait- 
e ile devenir nn sujet de dls- 
™ssk»n comme un antre, au Heu 
f.^PP^f 35 ^ 6 » on d’être présen- 
tée à r opinion, connue Je cro~ 
qnemitaine de cette fin de mfllé- 
naire? L’actualité politione 
n’encourage guère à J’opti- 
Le débat d’octobre est 
tradraonneUement le temps des 
conférences annuelles des deux 
grands partis, conservateur et 
travailliste. Et, de Btackpool à 
Brlgbton, le spectre de 
« Bruxelles » n’a cessé d’être 
présent. 

Certes, on en a peu parlé au 
congrès do Labour. La direction 
s’est contentée d’afficher ses 
convictions pro-européennes. 
Mais, sur ce thème comme sur 
tous les autres, Tony Blair, le 
chef du .parti, ne songeant 
qu’aux prochaines élections, a 
Imposé le silence. L'absence de 
débat peut seule fournir Tappa- 
rence d’unité Indispensable 
pour convaincre Popinlon de vo- 
ter Labour. Mais on peut être 
certain qu’une fols la victoire 
obtenue les vieilles querelles 
réapparaîtront, car elles 
tiennent à l’histoire et à là 
culture des Britanniques. 

Les conservateurs, usés par 
seize ans de pouvoir et dirigés 
par un homme, John Ma/oc. qui 
n’a pas la poigne de Margaret 
Thatcher - même sTl la dépasse 
parfois en habileté manœu- 
vrière -, ne sont phis à même de 
dissimuler la fracture qui les di- 
vise. La critique de l’Europe est 
devenue pour eux Targuaient 


La pause ou la réforme 


'/.* A disçusslpn bndgé- 
* /tàtré/ Visés irjtes. 

pont la majorité parlemen- 
taire, qn’ëDe Soit de gauche on 
de droite, de manifester sa 
grogne à rencontre du gouver- 
nement qu’elle est censée sou- 
tenir et de corriger le projet de 
loi de finances. En cet antomne 
1995, Q ne s’agit pas que de ce- 
la. An pins bas dans les son- 
dages, affaibli par r affaire de 
son appartement, le premier 
ministre, Alain Juppé, pent 
faire mine de croire que tontes 
les critiques qui lui sont adres- 
sées visent, comme ft l'habi- 
tude, à insuffler un supplément 
d’âme â son bndget en le modi- 
fiant à Ja marge. 

■ La réalité est pourtant bien 
différente. Le débat tourne à la 
cacophonie et met en cause la 
crédibilité même de la poli- 
tique économique. De René 
Monory, le président du Sénat, 
qui recommande de mettTe 
entre paréntbèse Jes «pro- 
messes * électorales du candi- 
dat Chirac pour ne pas rater le 
rendez-voui de Maastricht, 
jusqu’à Alain Madelin, Fex-mi- 
nistre des finances, qni re- 
commande, à rtnverse, de pré- 
férer «la réforme entraînante » 
à la « réforme friteuse », en pas- 
sant par Nicolas Sarkozy, qui 
se fait un malin plaisir d’es- 
qulsser un contre-projet fiscal, 
la controverse prend F allure 
d’une foiré d’empoigne. Faut- 
il, selon uùe formule fameuse 
utilisée, sb mois après Partir 
vée de la gauche an pouvoir en 
1981, par Jacques Delors, faire 


une épouse, dans Tannottce des. 
réformes» bu. accélérer la ca- 
dence ? Pax-deià Jes détails des. 
propositions ou dès amende- 
ments avancés, ici on là, c’est 
la cohérence même de Faction 
de M. Juppé qui est contestée 
par ses propres amis poli- 
tiques. 

Le gouvernement a beau 
avoir promis quH respecterait 
ses engagements de réduction 
des déficits, nul ne semble vrai- 
ment y croire, pas plus la majo- 
rité que les marchés financiers. 
Il a beau aussi avoir annoncé 
qu’a engagerait une grande ré- 
forme des prélèvements obli- 
gatoires, mais après mûre ré- 
flexion, une fois seulement que 
sera achevé le «débat social », 
U n’est guère plus entendu. On 
en voit anjourd’hni le résultat : 
dans la précipitation, la 
commission des finances de 
F Assemblée nationale vient de 
bricoler un plan d’économies 
supplémentaires, sans trop se 
soucier de ses répercussions 
possibles sur certains grands 
projets - Faffaire de la grande 
bibliothèque en est une iflns- 
tration. Et dans la foulée, sans 
qu’au cune étude préalable 
n’ait été conduite, elle a décidé 
de prendre le gouvernement de 
vitesse en remettant en cause 
quelques abattements fiscaux. 

Comme le dit M. Madelin en 
usant d'une métaphore culi- 
naire, « la mayonnaise » Juppé 
« n'a pas pris ». Aussi, chac u n y 
va de sa partition puisque le 
premier ministre, théorique- 
ment chef dé la majorité, ne 
semble pas en état de tenir son 
rôle de chef d’orchestre. 
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Paix 


par Leiter 


massue que l'on assène, au 
point parfois d’en oublier le 
reste. Moins soucieux de l'opi- 
nion que des tnfiltants conserva- 
teurs - dont 3 % seulement ont 
moins de trente- duq ans - cha- 
cun y va de sa tirade euroscep- 
tique. Le premier ministre tni- 
même a donné 1e ton en apjdau- 
dissant les violentes diatribes du 
ministre de la défense, Michael 
Ponflto. Les attaques anti-euro- 
péennes de ce 6b tf immigré es- 
pagnol ont enflammé r audi- 
toire, mais consterné tout ce 
qu*fl reste de raisonnable chez 
les conservateurs. 

Sir Leon Brittan, le commis- 
saire européen, a répliqué que 
cette guerre des mots nuit plus à 
la Grande-Bretagne qn’à l’Eu- 
rope et qu'elle conduit les tories 
à un désastre électoral. Sir Leon 
est connu pour ses impeccables 
références thatchériennes qui 
ont fait naguère douter, en par- 
ticulier à Paris, de ses convic- 
tions communautaires. Mais, là 
encore, on ne peut qu’observer 
la dérive qui a saisi les tories de- 
puis le départ de M*“ Thatcher. 
Certes, « Maggle » savait dire 
« non, non, non l », mais elle sa- 
vait aussi dire « ouf» quand les 
intérêts anglais Fimposaient, 
comme ce fiat le cas pour FActe 

unique ou le tunnel sons la 

Manche. 

Certains Britanniques ont, fl 
est vrai, toujours du mal à se ré- 
concilier avec la réalité géogra- 
phique, comme avec la perte de 
leur puissance d’aman. Mais ce 
sont surtout les hommes poli- 
tiques - pareils en cela à ceux dn 
continent - qui tentent de faire 
oublier leurs difficultés et de ga- 
gner des voix en s’en prenant à 
F Europe. 



Maeistrôm industriel 
dans la communication 

Suite de Ja première page 

Dans un monde capable d’engendrer cinq 
cents chaînes de tâéviaon par pays De survivront 
que celles qui auront les meilleurs programmes. 
Rien d’étonnant donc si Viacom a déboursé 
lOmSEards de dollars pour s’emparer de P^ra- 
mount et de sa fabuleuse bibliothèque de films 
ou â le fabricant cTakooîs Seagram a vu dans le 
studio MCA (auparavant détenu par Matsushita) 
la source de revenus du futur Parions que le Cré- 
dit lyonnais n’aura guère de mal à se débarrasser 
de Métro Goldwyn Mayer Icnsque la loi améri- 
caine PobUgera à s’es dessaisir dans quelques 
mois. 

Le second vrai moteur du branle-bas industriel 
américain tient à révolution réglementaire. La Fé- 
déral Communications Commission (FCC), cuga- 
msroe régulateur du secteur; a un credo simple: 
die considère qu’à partir du moment où il y a 
concurrence, les barrières protectrices doivent 
sauter. Puisque nimporte quel film, texte ou dis- 
cours peut être traduit en langage numérique ca- 
pable de circuler sur n’importe qud réseau, la 
spécificité dutraospcrteiir disparaît 

L'évolution de la technologie 
et la fin d'une réglementation 
protectrice mettent 
l'audiovisuel américain 
à feu et à sang 


Chaque paquet numérique fait du câblo-opéra- 
teur.un opérateur de téléphone et vice versa, tour 
le plus grand bien dn consommateur qui tirera 
immanquabkroempn^decetteco ncurr eDce,le 
Congrès prépare donc une lot qui déréglemente 
en profondeur les tâécommunîcatious et l’awfio- 
visueL Les compagnies régionales de téléphone, 
qui subissent déjà l’agression du téléphone mo- 
bfle, se préparent à envahir le territoire des autres 
compagnies de tâépboœ aussi bien que celui des 
câblo-opérateurs, lesquels vont à leur tour tenter 
de rentabiliser leurs investissements en prenant 
une place sur le marché de la tfléptaonie locale. 

Cette déréglementation entre industriels dn fil 
(câble ou téléphone) se double d’une autre entre 
les producteurs de programmes (cinéma et télé- 
vision) et les diffuseurs. Les Financial and Syndi- 
cation Rutes, une réglementation instituée au dé- 
but des années 70 pour protéger Undustrie du 
cinéma, devrait avoir disparu totalement en no- 
vembre 1995. Fendant pins de vingt ans, cette bar- 
tière légale a interdit aux networis, les grands ré- 
seaux de tâéwston hertziens, de produire et de 
commercialiser air le marché de la syndication 
(stations indépendantes, chaînes câblées) leurs 
pro gr a mmes de fiction et de variétés. Au nom de 


la concurrence, 0 fallait en effet empêcher que Jes 
studios ne basculent sous la coupe «PABC. CBS et 
NBC, qui cumulaient à eux trois 95 % de l’au- 
(iïence télévisée et 100 % des recettes publicitaires 
deJafâéviâoa 

Aujourd'hui, les networks ne sont plus trois 
mais cmq, vraie six, et représentent 70 % de f au- 
dience -60% pour les tiras grands - contre 95 % 
a y a vingt ans. Ifecant compte du fait que les câ- 
blo-opérateurs, les compagnies de téléphone et 
pourquoi pas les grands groupes informatiques 
deviennent des diffuseurs potentiels, Jes juges 
américains ont conclu qu’ils pouvaient faire sau- 
ter les fron ti ères. Il n’était pas sain de maintenir 
un monopole sur la production d’images. La 
concurrence n’aura donc plus lieu entre diffu- 
seurs et producteurs, mais entre grands groupes 
de communication autorisés à jouer la verticalité. 
Rien d’étonuant donc sï les networks - ces 
chaînes de télévision hertziennes constituées 
d'un noyau de stations parfaitement contrôlées 
et de tout un réseau de stations affiliées par 
contrat - retrouvent soudain un avenir 

Grâce à leurs capacités financières, ABC, CBS, 
NBC et les autres amont le droit de détenir des 
participations financières dans des sociétés de 
production, d’investir en tant que producteurs 
dans les programmes et de commercialiser leurs 
droits au plan national et international Bref, Os 
pourront agir comme des studios. Comme r ex- 
plique GiDes Fontaine, chercheur à VJdate, l’Insti- 
tut de Taudiovisuel et des télécommunications en 
Europe, ces chaînes de télévision « vont devenir le 
pivot d’un nouveau système de gestion des droits ». 
Une règle qui joue dans l’autre sens. Les studios 
ne se privent pas non plus d’organiser la distribu- 
tion de leurs images en partant à P assaut des dif- 
fuseurs. Disney a ainsi estimé qu’ABC et ses 
chaînes câblées (dont ESPN, la grande chaîne 
sportive du câble) valsent bien 19 milliards de 
dollars. Paramount et Warner ont quant à eux en- 
trepris de lancer de nouveaux networks pour res- 
ter maîtres de la distribution de leurs produits. 

Tirer des conclusions des mouvements capita- 
listiques ininterrompus qui ont eu Beu depuis 
deux ans -et qui ne sont pas près de s’arrêter - 
serait téméraire. Disons simplement que l'indus- 
trie de Ja communication est aujourd’hui un 
champ ouvert où pénètrent tous ceux qui ont une 
capacité à s’endetter et des synergies à espérec Si 
les acteurs naturels sont les compagnies de télé- 
phone, les chaînes de télévision, les producteurs 
de programmes, rien n’empêche des industriels 
comme Westinghouse ou Seagram de venir ten- 
ter leur chance. D’ores et déjà, des stratégies dif- 
férentes s’esquissent : à côté de groupes parfaite- 
ment intégrés comme Time Warner (production, 
fabrication de chaînes, distribution de pro- 
grammes, téléphone—), d’autres, comme Viacom, 
jouent la concentration sur les programmes (stu- 
dios de cinéma et fabrication de chaînes de télé- 
vision), Les chercheurs de H date estiment qu’une 
déconnexion pourrait également s'opérer entre 
les réseaux qui transportent Hnforraation (câble 
ou téléphone) et ceux qui contrôlent un fichier 
d’abonnés et travaillent à commercialiser auprès 
d’eux des ensembles de programmes et de ser- 
vices. 

Yves Moment 


AU FIL DES PAGES/ International 


Les arrière-cuisines 
de l'Europe 


L ’Europe. Toujours l’Europe. Mal ai- 
mée, mai comprise, facile bouc 
émissaire de tous nos maux, l’Eu- 
rope suscite des commentaires de 
plus en plus nombreux. Est-ce parce qu’elle 
est bien malade que tant de docteurs se 
penchent à son chevet, pour la réformer, ia 
soigner ou la condamner ? Fabrice Fries a vé- 
cu les grands débats européens de l'intérieur, 
au cabinet de Jacques Delors, qu’il a ac- 
compagné de 1990 à 1995. C’est en fin 
connaisseur de toutes les subtilités - autre- 
ment dit de toutes les contradictions - de (a 
construction communautaire qu'fl analyse la 
« dynamique » de Maastricht... et ses pannes. 

II n'y a guère de domaines de coopération 
qui échappent â sa sagadté. Avec un souci du 
détail et de la précision qui peut parfois éga- 
rer le profane, ü passe en revue l’avenir des 
politiques intégrées. A l’instar de son ancien 
patron, Fabrice Fries ne saurait être soup- 
çonné de tiédeur européenne , mais il ne faut 
attendre de lui ni envolée lyrique ni proposi- 
tion iconoclaste. Sa prudence, qui est peut- 
être simple réalisme, est même parfois déce- 
vante, qu’il parle de la réforme de Ja politique 
agricole commune ou de l’indispensable coo- 
pération franco-allemande pour l’avenir de la 
monnaie unique. On ne saurait être plus clas- 
sique. 

Fabrice Fries est plus audacieux quand il es- 
quisse les réformes indispensables pour que 
l’Union européenne soit en mesure de 
combler le fossé entre elle-même et la grande 
'Europe, entre ses membres les plus allants et 
les retardataires. L’ancien ministre des af- 
faires européennes, Alain Lamassoure, avait 
naguère usé d’une image gastronomique : il y 
aura dans l’Europe élargie des convives qui 
mangeront à la carte, d’autres qui choisiront 
le menu, d'autres qui se contenteront du plat 
unique. Ses interlocuteurs polonais avaient 
alors compris, avec un sourire navré, qu'en 
effet certains Européens mangeraient dans 
les trois étoiles, tandis que d’autres seraient 
condamnés à l'ordinaire de ia cantine. 


Les débats sur les institutions 
peuvent paraître théoriques, 
mais c*est d f eux 
que dépend l'aptitude 
de i'Union à agir 


Métaphore pour métaphore, Fabrice Fries 
rappelle qu’au moment de la négociation de 
Maastricht deux conceptions s’opposaient: 
celle de l’arbre, au tronc commun mais aux 
ramifications diverses, qui avait la préférence 
de Jacques Delors, celle du temple à plusieurs 
piliers, qui a finalement prévalu. Un des pro- 
blèmes que l’Union doit affronter lors de la 
Conférence intergouvemementale (CJG) de 
1996 tient justement au fait que les trois pi- 
liers actuels ne sont pas de longueur et de so- 
lidarité égales, ce qui donne à l’édifice son ca- 
ractère bancal et fragile, l’auteur fait un sort 
à « l’Europe à la carte » chérie par John Ma- 
jor, où chacun choisit les politiques 
communes à sa convenance ; plus respec- 
tueusement, il écarte l’Europe aux multiples 
noyaux durs, proposée un temps par Edouard 
Balladur, comme la distinction entre « l'Eu- 
rope-espace » et « /'Europe-puissance », avan- 
cée par Valéry Giscard d’Estaing. Finalement, 
fi se rallie, avec des nuances, à la théorie du 
« noyau dur *. exposée longuement voilà un 
an par MM. Schâuble et Laraers. dirigeants du 
groupe parlementaire chrétien-démocrate au 
Bundestag, snobée par le chancelier Kohl, 
mais récemment réitérée par Karl Laraers. 

Cette idée, qui ne va pas sans soulever de 
nombreux problèmes, a au moins la mérite de 
la cohérence, même si MM. Schâuble et La- 
mers ont. dans leur réflexion, laissé de côté la 
question fondamentale de l’articulation entre 
les participants au « noyau dur > et les autres 
membres de l’Union, ceux qui peuvent être 
amenés un jour à reioindre le peloton de tête, 
comme ceux qui ne voudront pas ou ne pour- 
ront pas en être. 

Ces débats peuvent paraître largement 
théoriques, maïs c’est en grande partie de' 
leur issue que dépendra l'aptitude de l'Union 
européenne à repartir de l’avant, à agir dans 
les affaires internationales. Pour combattre 
l’euroscepticisme, on berce les citoyens de 
mots vidés de sens qui constituent la nouvelle 
langue de bois communautaire : démocratisa- 
tion, subsidiarité, transparence... Fabrice 
Fries a raison de penser que te soutien des 
peuples « viendra surtout de la démonstration, 
sur le terrain, des vertus de l’Union - une dé- 
monstration qui n’a été que trop épisodique de- 
puis Maastricht ». Pour apporter cette dé- 
monstration, il faudrait que les dirigeants des 
pays de l’Union sachent ce qu’ils veulent et 
qu’au moins les plus importants d’entre eux 
ne tardent pas trop à le dire. Sinon nous se- 
rions en droit de penser que les silences de fin 
négociateur cachent en fait une impardon- 
nable absence de projet. 

Daniel Vemet 

* Les Grands Débats européens, de Fabrice 
Fries, Le Seuil, 530 pages, 140 F. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


BANQUE De hauts responsables 
du ministère japonais des finances 
qnt reconnu, jeudi 12 octobre, que 
leur confiance dans la direction de 
la banque Darwa Bank avait été 


ébranlée par le délai mis par l'éta- 
blissement à les informer des dé- 
boires subis dans les années 80 par 
sa filiale américaine Daiwa Trust. 
• DAIWA BANK avait fait part de 
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vagues soupçons au ministère le 
8 août, après avoir reçu le 24 juillet 
une confession de 35 pages du 
courtier fautif, mais n'a remis que 
le 12 septembre à sa tutelle son rap- 


port définitif. L'annonce officielle 
des pertes a été effectuée par la 
banque japonaise deux semaines 
plus tard. • LE SCANDALE entame 
un peu plus la crédibilité de la ges- 


tion et du contrôle des banques 
nippones, précisément au moment 
où commence à apparaître dans 
toute son ampleur l'étendue des 
créances douteuses. 


Le scandale Daiwa révèle les défaillances du système financier japonais 

Qu'un courtier ait pu dissimuler des pertes considérables pendant onze ans met au jour les carences de contrôle de la banque. 

Le ministère nippon des finances n'est pas épargné par les critiques 


TOKYO 

de notre correspondant 

L’affaire de la banque Daiwa 
dont l’un des employés de la suc- 
cursale de New York, Toshihide 
Iguchi, a dissimulé pendant onze 
ans U milliard de dollars (5,4 mil- 
liards de francs) de pertes sur des 
bons du Trésor américain, a pris 
ces derniers jours une dimension à 
la fois nationale (mise en cause de 
la responsabilité du ministère des 
finances nippon) et internationale 
La Fédéral Reserve, la banque cen- 
trale américaine, envisage de de- 
mander l’audition des dirigeants 
de la banque et pourrait révoquer 
sa licence d’exercice aux Etats- 
Unis pour avoir tardé à informer 
les autorités américaines de la si- 
tuation. 

Un nouveau scandale vient au 
demeurant d’éclabousser la 
Banque Daiwa : sa filiale de New 
York, Daiwa Bank Tïust Co. aurait 
subi en 1987 des pertes pour 

Vers des sanctions 
du ministère des finances 

Le ministre des finances, Ma- 
sayosbi Takemura, a reconnu, 
jeudi 12 octobre au cours (Ton 
entretien téléphonique avec le 
secrétaire au lYésor Robert Ro- 
bin, qu’« ff y avait eu une commu- 
nication insuffisante » dans le 
scandale de la banque Daiwa. 
M. Takemura envisagerait par 
ailleurs de prendre des sanc- 
tions contre la basque et de lui 
demander de modifier les procé- 
dures de contrôle. Celle-ci a an- 
noncé la fermeture de sa Gliale 
de New York, Daiwa Trust, Im- 
pliquée dans un autre scandale 
de même nature (97 mfïïî ons de 
dollars - soit 485 millions de 
francs - de pertes sur des opéra- 
tions frauduleuses non rappor- 
tées aux autorités américaines). 
Cette affaire donne à penser qoe 
la direction de la banque pour- 
rait être davantage impliquée 
dans cette série de malversa- 
tions. 

Cité par F AFP, le directeur gé- 
néral du département bancaire 
du ministère des finances, Yos- 
himasa Nishimura, a reconnu 
qu’a avait eu «peut-être légère- 
ment tort » de penser que les 
pertes de la Daiwa étaient le fait 
d’an employé agissant seoL 


97 minions de dollars (485 millions 
de francs) sur des transactions illi- 
cites. Son président de l’époque, 
Sumio Abekawa (actuel président 
d’honneur), était au courant de ces 
opérations et les aurait couvertes 
au lieu d'en informer tes autorités 
américaines, n aurait cherché à 
éponger tes pertes en tes transfé- 
rant à une filiale spécialement 
créée à cet effet, contrôlée par 
Daiwa Overseas Finances de 
Hongkong. 

Lors de la réunion des autorités 
monétaires internationales à Was- 
hington au cours du week-end, le 
secrétaire au Ttésor américain. Ro- 
bert Rubin, s’est abstenu de criti- 
quer te ministère des finances ja- 
ponais. En dépit de cette attitude 
conciliante, l’enquête ouverte par 
les autorités fédérales pourrait 


porter un nouveau coup à la répu- 
tation des banques japonaises. 
Devant le préjudice subi par Pen- 
semble du système banquier nip- 
pon, le ministère des finances en- 
visagerait d’adresser à la banque 
Daiwa un « ordre de redresse- 
ment» dont le non-respect est 
susceptible de conduire les auto- 
rités à relever les dirigeants de 
leurs fonctions. Cette mesure a été 
appliquée à la banque DaicU So- 
go, accusée en 1988 d’avoir (Ou- 
vert des opérations de spécula- 
tions immobilières. 

L’affaire Daiwa est certes cir- 
conscrite: la banque est en me- 
sure cf absorber les pertes sur ses 
fonds propres sans apport de la 
Banque du Japon par exemple. 
Mais elle entame un peu phis la 
crédibilité de la gestion des 
banques nippones, précisément au 
moment où commence à appa- 
raître dans toute son ampleur 
rétendue des créances douteuses. 

Outre les démêlés qui s’an- 
noncent avec les autorités améri- 
caines suscitées par le délai 
(41 joins) pris par le ministère des 
finances nippon pour informer le 
Fédéral Reserve Board des pertes 
subies par Daiwa, le scandale qui a 
déjà entraîné la démission de 
l’état-major de la banque, dont 
celle de son président, Akira Fuji- 
ta, pose une série de questions: 
non seulement sur la gestion inter- 
ne de la banque mais aussi sur 
l'action du ministère des finances 
et, partant, sur le fonctionnement 
du système financier japonais. 

LA DOtECnON INFORMÉE 
Que la direction d’une banque 
puisse être prise de court par tes 
manipulations de F un de ses em- 
ployés n’est pas le fait des seuls or- 
ganismes financiers nippons. La 
faüfite en février de la banque an- 
glaise Barings à la suite des opéra- 
tions sur le marché de ibkyo de 
l’un de ses courtiers de Singapour 
et qui se sont traduites par des 
pertes dT milliard de dollars, en 
est un exemple. Une première dif- 
férence entre les deux affaires 
tient aux marchés sur lesquels ont 
été faites les transactions : celui, 
complexe, des options et des pro- 
duits dérivés dans le cas de Ba- 
rings et celui, phis classique, des 
obligations dans le cas de Daiwa. 
Autre différence : pour Barings, fl 
a fallu cinq mois pour découvrir te 
« pot aux roses » contre— onze 
ans pour Daiwa. 

Ces deux affaires démontrent en 
tout cas qu'il est de plus en plus 
difficile de détecter les opérations 
financières peu claires. Dans le cas 
de Daiwa, s’il y a lacune du 
contrôle japonais, les autorités fi- 
nancières américaines n’ont pas 
été, semble-t-il, plus perspicaces. Il 
est plus troublant en revanche de 
constater que la direction de Dai- 
wa semble avoir été informée d’un 
certain nombre de ces affaires et 
qu’elle ait cherché à les couvrit 
C’est apparemment le cas avec les 
97 millions de dollars de pertes sur 
des transactions illégales. 

Dans la première affaire, celle 
du courtier Iguchi, la responsabili- 
té de la direction est moins claire. 
Mais 3 est tout de même surpre- 
nant que M. Iguchi ait été chargé 
de superviser des opérations qu’il 
effectuait lui-même. A son soud 


Une des onze grandes 

Daiwa Bank est Tune des phis 
petites et des plus fragiles des 
onze banques commerciales 
japonaises à réseau national, les 
chy banks. 

• Histoire. Fondée en 1918, 

Daiwa Bank est basée à Osaka. 
Contrairement à ce que son nom 
pourrait laisser croire, Daiwa 
Bank n’est pas liée au courtier du 
même nom, mais bien à son g rand 
rivai Nomma Seeurfties. Avant le 
démantèlement des grands 
conglomérats japonais par les 
fiâtes d’occupation américaines. 
y 3 ™* 3 Bank était même la banque 
ou groupe Nomura. 



• Bilan. Aujourd’hui, Nomma est 
toujours sou premier actionnaire, 
avec 33 % du capitaL Daiwa Bank 
figure dans le gotha de la banque 
mondiale, avec des actifs totaux 
de 18 316 milliards de yens (phis 
de 1 000 milliards de francs) à la 
fin mars. Toutefois, sa santé 
financière n'est guère brûlante, en 
raison de l’importance de ses 
encours douteux. L’agence 
américaine d’évaluation financière 
Moody’s lui a ainsi accordé une 
note médiocre (D+) dans sa 
nouvelle grille de notation de la 
force intrinsèque des banques 
japonaises. 


personnel de dissimuler ses turpi- 
tudes s’ajoutent des interrogations 
sur Fattitude de la direction : n’a-t- 
elle été au courant des faits qu'à la 
réception de la confession de 
M. Iguchi le 24 juillet? A partir de 
1993, celui-ci n’était plus chargé 
des transactions sur les bons du 
Trésor. Il a donc dû bénéficié par la 
suite de la complicité de trois de 
ses collègues dans les opérations 
de couverture des pertes qu'il me- 
nait depuis onze ans. II y a là un 
étrange laxisme de la part des su- 
périeurs. 

Tout aussi contestable du point 
de vue de 1a transparence de la 
gestion est le délai pris par les diri- 
geants de la banque pour informer 
les autorités. La direction de la 
banque dit avoir été informée de 
l’affaire le 24 juillet par la confes- 
sion de M. Iguchi adressée au pré- 
sident de Daiwa. La direction de la 
banque ne donna des précisions 
au ministère des finances que le 


12 septembre après avoir mention- 
né vaguement l'affaire le 8 août. 
Le 26 septembre, le scandale écla- 
tait â la suite de l’arrestation de 
M. Iguchi par le FBI. Selon le jour- 
nal des milieux d’affaires, Nihon 
keizai, le délai dans la révélation 
du scandale serait dû aux efforts 
des dirigeants de Daiwa pour 
compenser ces pertes avant la pu- 
blication des résultats de l’exer- 
cice. 

IRRESPONSABILITÉ CROISÉE 

Ces comportements semblent 
démontrer que les dirigeants de la 
banque Daiwa n’ont guère changé 
depuis l’époque de la «bulle fi- 
nancière », à la fin des années 80, 
lorsque, comme les autres ban- 
quiers, ils prêtaient à tout-va, y 
compris aux personnages tes plus 
louches de la place comme le révé- 
la par la suite une série de scan- 
dales. Seule différence : cette fois, 
ce n’est plus la quête du profit qui 


les anime, mais le soud d’éviter de 
grossir les pertes. 

Tout aussi troublant est le 
comportement du ministère des fi- 
nances. Le directeur général de ia 
direction bancaire de ce ministère, 
Yoshimasa Nishimura, a été averti 
le 8 août par Daiwa. « Il était pré- 
maturé alors de révéler cette affaire 
dont on connaissait insuffisamment 
les tenants et les aboutissants », ex- 
plique-t-on aujourd’hui au minis- 
tère des finances. Soit Mais la 
transparence n'est pas, semble-t- 
il, le premier soud de cette admi- 
nistration. Cinq jours avant qu’fl 
ne soit informé de l'affaire Daiwa, 
M. Nishimura expliquait - non 
sans une certaine condescendance 
- à la presse étrangère que, même 
si les banques japonaises avaient 
des problèmes, cette dernière 
« exagérait la gravité de la situa- 
tion ». 

Ce qui parait en question au- 
jourd’hui, c’est un système d’ines- 


ponsabffité croisée des banques et 
des autorités supposées les 
contrôler, qui s’est traduit par 
quelque 40 000 milliards de yens, 
soit 2 000 milliards de francs de 
créances douteuses. Un fardeau 
qui pèse sur la reprise de l’écono- 
mie et entame l’image des 
banques nippones à F étranger. As- 
surément, une telle collusion entre 
contrôleur et contrôlés n’est pas le 
seul fait du Japon. 

La question de l’efficaritê, sinon 
de la réalité même des contrôles, 
soulevée une nouvelle fois par l’af- 
faire Daiwa, relance la polémique 
sur une réf orme du ministère des 
finances nippon considéré comme 
une sorte de Léviathan, souffrant 
de gigantisme et de rigidité, et par 
conséquent incapable, sans une 
nouvelle répartition des tâches, de 
faire face aux nécessaires aména- 
gements de structures. 

Philippe Pons 






Les salariés de Bull L’américain General Electric confirme 



participent sans enthousiasme 
à la privatisation 

54 % du personnel français a acheté des actions 


ses ambitions européennes et mondiales 

Le groupe a racheté les activités basse tension de l'allemand AEG et lance une OPA en France 

Avec Tacnuisition de la brandie basse tension jà 15 % de son chiffre d'affaires. Le conglomérat nées 80 et s'affiche comme un modèle. Après 
de la fiRale du groupe Daimler, General Electric du Connecticut a entamé bien avant les autres quinze années de succès mondiaux, GE connaît 
renforce ses postions en Europe où il réalise dé- d'importantes restructurations au début des an- quelques déboires en Asie. 
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OFFICIELLEMENT, le PDG de 
Bull, Jean-Marie Descarpentries, est 
satisfait : dans Je cadre de la privati- 
sation à venir, les salariés euro- 
péens du constructeur informa- 
tique ont souscrit pour un montant 
total de 102,9 raillions de francs 
français en actions à bons de sous- 
cription d’action (ABSA) de Bell, 
soit 1,7 fois Je montant offert Ds 
détiendront donc 3,9 % du capital 
de l’entreprise. 

Pourtant ce résultat s'apparente 
au verre à moitié vide ou à moitié 
plein. En France, 54% seulement 
des salariés de Bull et de ses filiales 
(soit 11 500 personnes) ont participé 
à l'ouverture du capital, un résultat 
nettement inférieur à celui des 
autres entreprises privatisées (entre 
65 % et Sû % en moyenne). Dans les 
autres pays européens, la participa- 
tion a été plus élevée : 75 %. 

Les handicaps de cette opération 
étaient multiples. Comme le note Je 
secrétaire d’une des deux associa- 
tions de salariés actionnaires «r d'un 
côté, la direction justifiait le quin- 
zième pian social par les mauvais ré- 
sultats de l'entreprise et, dans le 
même temps, elle incitait les salariés 


à manifester leur confiance dans 
l'avenir en devenant actionnaires ». 

Le mécanisme complexe de 
l’opération constituait une autre 
difficulté : cette ouverture du capi- 
tal intervient alors que la privatisa- 
tion du constructeur informatique 
ne sera efitifective que d’ici à deux 
ans- Les salariés et anciens salariés 
étaient invités à souscrire au mini- 
mum trente actions, au prix uni- 
taire de 11,04 francs. 

Dans un second temps, lorsque 
l’Etat et France Télécom détien- 
dront moins de 50% du capital, 
chaque action à bon de souscrip- 
tion d’action permettra à son titu- 
laire d’acquérir 1,5 action nouvelle à 
un taux préférentiel 

Un nouveau conseil d’adminis- 
tration sera prochainement mis en 
place : outre les représentants des 
entreprises et de l'Etat qui consti- 
tuent le tour de table, y siégeront 
un salarié actionnaire, deux ou trois 
représentants des c» tarife élus sur 
des listes syndicales, trois représen- 
tants du management, et des per- 
sonnalités qualifiées. 


WASHINGTON 

correspondance 

Aujourd’hui, pour chaque dollar 
de chiffre d'affres, le conglomérat 
américain General Electric (GE) en- 
registre 10 cents de bénéfice net 
Pour la première moitié de Tannée 
1995, le groupe de Fafcfield (Connec- 
ticut), qui internent dans de multi- 
ples domaines allant de ('équipe- 
ment râectriqoe à ^électroménager, 
en passant par la finance et la Ré- 
vision, a connu une croissance 
époustouflante de 19 % par rapport à 
la même période de 1994. Bénéfi- 
ciant de l’envol de Wall Street, Te n- 
treprise affiche, avec 100 milliards 
de dollars (500 milliards de francs 
environ) la première capitalisation 
des Etats-Unis et la troisième du 
monde derrière le groupe japonais 
de télécommunications NTT et le 
pétrolier anglo-néerlandais Royal 
Dutcb-Shefl. 

General Electric bénéficie certes 
d'une bonne conjoncture. Mais sa 
réussite dépasse celle des autres 
groupes. IBM, le géant amfeiram le 
plus comparable en taille (64 mil- 
liards de dollars de chiffre d’affaires 
pour Big B lue contre 60 pour GE) a 


engrangé moitié moins de profits 
malgré Taggressfvité de son pré- 
sident, Louis Gerstnet Le construc- 
teur automobile General Motors, 
dans une conjoncture pourtant fa- 
vorable, approche juste le niveau des 
bénéfices de GE (4,7 milliards de 
dollars) avec un chiffre d’affaires 
deux fois et demi plus grand. 

En rachetant le 11 octobre les acti- 
vités basse tension de l'allemand 
AEG, GE renforce une position eu- 
ropéenne déjà importante. 11 
compte parmi les grandes entre- 
prises européennes avec près de 
46 000 employés, 75 sites et un 
chiffre d’affaires de 9 milliards de 
dollars environ sur le vieux 
continent. H ne cesse de s’y renfor- 
cer. Après avoir acquis le fabricant 
d’ampoules hongroises Tungsram, 
puis les lampes du britannique 
ThOEnEmi et de l’allemand Lindener 
Licbt, la dtimie de Boig Warner, et 
les turbines de Titalien Nuovo Pi- 
gnone, l'opération AEG s’inscrit 
dans la logique habituelle de GE : 
une bonne synergie des produits et 
des zones d’influence géogra- 
phiques complémentaires pour GE 
Power Controls, la division spédali- 
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PARFUM DE CARTIER 


sée dans la production d'énergie très 
tournée vers l’Europe de l'ouest et 
AEG, qui possède de solides bas- 
tions en Allemagne, en Autriche, en 
Scandinavie et en Suisse. 

General Electric mène une 
conquête méthodique des marchés 
qui l’intéressent, parce qu’il a enta- 
mé avant les autres une restructura- 
tion profonde de ses activités. De- 
puis qu'il a pris le pouvoir en 1980, 
Jack Welch, le patron de GE, est 
considéré comme l'un des vision- 
naires de l'industrie américaine. Cet 
Irlandais d’Amérique, têtu et 
combatif, a mis en place un système 
avec peu de fâflles : douze « business 
units » (centres de profits) qui ont 
pour tâche d’être, chacun dans son 
secteur, le meilleur au monde ou à 
défaut la deuxième. 

Les profits sont l’étalon auquel 
Welch mesure le succès de ses af- 
faires. Quinconque ne s’inscrit pas 
dans cette logique disparaît. Durant 
les années 80, Jack Welch s’est sépa- 
ré du quart de GE (dont les mines et 
les semi-conducteurs) et de quelque 
100 000 employés. 

Depuis qu’a a achevé la restructu- 
ration du groupe et prouvé que la 
méthode fonctionnait, chacun 
T imite. Parfois, on importe directe- 
ment un produit de l’école Welch. 
Cest ainsi que le groupe américain 
Alfied Signal (électronique militaire), 
après de tumultueuses années 1980, 
a fait appel à un dirigeant de GE, La- 
wrence Bossidy, pour remettre de 
Tordre dans la maison. Depuis ce 
dernier applique avec succès chez 
Allied Signal la méthode Welch. 
Mais la patte de « Neutron Jack» se 
retrouve dans révolution d’autres 
géants américains. Le chimiste 
Union Carbide, par exemple, s’est 
* réinventé » depuis 199a Les prota- 
gonistes de ce changement, Robert 
Kennedy et VWam Joyce, sont des 
hommes de Carbide, les recettes 
celles de Welch: savoir trancher, ne 
pas garder de part de marché pour le 
principe, s’ancrer là où l’entreprise 
excelle. 

GE. de son côté, se concentre 
maintenant sur la croissance. Sans 
vagues au sommet Le conseil d'ad- 
ministration est stable depuis long- 
temps et les nominations les plus im- 
portantes ces derniers mois sont, à 
une exception près, celles de quel- 
ques vice-présidents. Pour autant la 
méthode Welch n’est pas infaillible. 
Entreprise internationale, GE se 
heurte parfois à des difficultés pour 
pénétrer de nouveaux marchés. En 
Europe, c’est surtout affaire de 
temps et de négociations. Mais en 
Asie, et en particulier en Chine, où 
les incertitudes politiques et la ten- 
sion entre Pékin et Washington pa- 
ralysent les discussions, GE n’a pas 
beaucoup de succès à montrer. 

Pire, Tun des fleurons de GE, ia 
production d’énergie semble au- 
jourd'hui en difficulté. David Gene- 
ver-Watfing, le patron de ce départe- 
ment, a pris la porte pour avoir 
précisément surestimé la capacité 
du groupe à décrocher les marchés 
asiatiques, directement ou dans le 
cadre de marchés négociés par un 
tiers. Ces problèmes ne remettent 
pas fondamentalement en cause le 
modèle Wdch mais ils en montrent 
peut-être les limites. 

Avec le succès, GE riest-fl pas de- 
venu trop confiant, se croyant tou- 
jours capable de passer à la vitesse 
supérieure ? Le prix de telles erreurs, 
dans le passé, a souvent été la réduc- 
tion d'effectifs, ou l'essaimage. Mais 
GE Power est Tun des poumons du 
groupe et on se demande si Jack 
Welch osera le traiter de la même 
maniè re que des divisions moins in- 
dispensables. 

A Fairfield, au siège du groupe, 
l’heure est au discours d’entreprise à 


l’américaine : mélange de harangue 
de prêcheur baptiste et de raisonne- 
ment froid de puritain de la Nouvelle 
Angleterre. La nouvelle culture de 
GE s'articule autour de quatre 
concepts : l’intégrité, la vitesse (GE 
est l'un des pionniers du raccourcis- 
sement des cycles de production), la 
capacité à intégrer des idées venant 

de n’importe quel horizon du 
groupe, enfin le « stretch *■, l'ambi- 
tion de viser un peu plus haut que 
l’on ne s’en croit capable. Le 
« stretch >* a déjà été mis à mal avec 
les déboires de la division de produc- 
tion d'énergie. L’intégrité, elle, a 
souffert l'année dernière de l’affaire 
KkJder Peabody. 

Enregistrant là un de ses rares 
échecs, lack Welch a en effet appris 
en 1994 ce qu’il en coûtait de ne pas 
connaître assez la culture d’entre- 
prise quand il s’est trouvé confronté 
à une catastrophe chez Kidder Pea- 
body, sa vitrine sur Wall Street Du 
jour au lendemain, on découvrait 
qu’un courtier de Kidder, Joseph Jett 
avait accumulé des montagnes de 
profits fictifs qui devaient coûter à 
GE. en fin de compte, plusieurs cen- 
taines de millions de dollars. 

Depuis son arrivée 
à la tête de GE 
en 1980, 

Jack Welch, Irlandais 
d'Amérique têtu 
et combatif, est 
considéré comme 
un visionnaire 
de l'industrie 

A rorigine. Kidder semblait devoir 
être le joyau de la couronne des ser- 
vices financiers du groupe, lesquels 
représentent le tiers de son chiffre 
d’affaires. Mais là où GE savait com- 
ment gérer des services de prêts im- 
mobiliers, de ventes de voiture, de 
cartes de crédit ou de location- 
vente, il se heurtait avec Kidder Pea- 
body à une entreprise au style dif- 
férent, flamboyant et joueur, créant 
des problèmes inconcevables à Fair- 
field. Croyant que Kidder s’insérerait 
en douceur dans l’édifice GE et sous- 
estimant les conflits personnels, Jack 
Welch avait en réalité laissé la bride 
sur le cou à une entreprise de culture 
moins rigoureuse que le géant 
technologique du Connecticut 

L’épisode Kidder est désormais 
achevé. GE reste présent dans le 
monde financier avec GE Capital, 
une division plus contrôlable et qui 
ne manque pas d’ambition. En quel- 
ques mois, elle a racheté divers éta- 
blissements financiers en Europe et 
vient de lancer une OPA sur la Sovac, 
filiale française de Lazard interve- 
nant dans ie crédit à ia consomma- 
tion. 

Oubliant ses aventures. GE est 
toujours Tentreprise-clé de l’indus- 
trie américaine. La raison en est 
simple : avant ses pairs, fack Weldi a 
choisi de pousser son entreprise sur 
le chemin de la restructuration, éli- 
minant les baronnies rigides. Ayant 
achevé « en avance « cette mutation 
onéreuse, il peut désormais, avant 
les autres, tirer les fruits d’une 
économie mondiale qui favorise ce 
type d’entreprise. 11 lui reste à éviter 
les pièges de J’excès de confiance, ce 
qui est peut-être plus difficile après 
quinze ans de succès.- 

Philippe Deroin 


Prédominance financière 

• Chiffres. Le chiffre d’affaires 
de General Electric a atteint 
60,1 milliards de dollars en 
1994 (soit 333,5 milliards de 
francs, avec un cours moyen 
du dollar de 5,55 francs en 
1994). 

Les services financiers (GE 
Capital) avec 19,9 milliards de 
dollars représentent un tiers 
des revenus de GE 
9 Activités. L’électroménager 
avec 6 milliards de dollars fait 


jeu égal avec la production 
d'énergie (générateurs, 
turbines) - 5,9 milliards - et les 
moteurs d’avion avec 
5,7 milliards. 

La télévision (NBC) et le câble 
représentent 3,4 milliards de 
dollars. Les autres branches 
(systèmes et produits 
industriels, matériaux, produits 
et services techniques, etc.) 
totalisent un chiffre d’affaires 
de 21.7 milliards. 
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Michel Rouger, 
chargé de vendre 
les actifs 
du Lyonnais, 
donne sa méthode 

* POUR L'INSTANT, j'avance 
dans une forêt épaisse sans route ni 
sentiers mais dans deux mois et de- 
mi, au dâ>ut de 1996, /aurai établi 
un inventaire physique et dynamique 
et une stratégie pratique pour « faire 
de l'argent » avec les actifs du Crédit 
lyonnais qui me sont confiés, à savoir 
200 milliards de.francs nominal, 130 
à 140 milliards de francs en 
comptable au travers du CDR, cette 
création originale française entre la 
RTC américaine [ Résolution Trust 
Coip., l’organisme de sauvetage 
des caisses d’épargne] et la Treu- 
hand allemande. » C’est Michel 
Rouger, ancien président du tribu- 
nal de commerce de Pans et chargé 
maintenant de piloter le CDR 
(Consortium de réalisation), la 
structure de cantonnements d’ac- 
tifs du Crédit lyonnais, qui s'expri- 
mait ainsi jeudi 12 octobre au cours 
d'un colloque organisé par l'Insti- 
tut de l'épargne immobilière et 
foncière. 

« le moment est venu de vendre, 
mais je n’entends pas brader pour 
autant, car je ne veux pas terminer 
ma carrière comme syndic de faillite, 
a expliqué M. Rouger. Les actifs 
sont immobilisés à hauteur d'un tiens 
dans l'industrie. 60 milliards de 
francs environ, soit trois fois le porte- 
feuille industriel de Paribas; dans 
l’immobilier, une cinquantaine de 
milliards de francs ; et dans la 
banque et divers, pour une quaran- 
taine de milliards de francs. La dé- 
cote à appliquer? Déjà 55 milliards 
de francs, peut-être 50 milliards de 
plus, je ne sais pas encore. Mais cela 
prendra un peu plus de temps que je 
n'imaginais au printemps dernier. H 
a^fallu cinq ans pour aller à l’apogée 
des difficultés du Crédit lyonnais, de 
19SS à 1993, en évitant la faillite fin 
1993 avec toutes les grandes opéra- 
tions dedefeasance (défausse), aiw 
une phase plateau, de l'automne 
1993 à l’automne 1995. Après, il fau- 
dra probablement trois ans pour li- 
quider les participations indus- 
trielles, au moins cinq ans pour 
l'immobilier, et dix à quinze ans pour 
le reste, banques, services et divers, 
parmi lesquels trente-sù: golfs. » 

Pour l'immobilier, M. Rouger a 
précisé qu’ü s'efforçait de vendre 
les immeubles en l’état de location 
plutôt que de supporter le coût du 
portage. Il n'oubliera certes pas les 
SDF, précisant: « Nous donnerons 
une petite partie du patrimoine pour 
le logement des «pauvres». S'il y a 
un conflit entre les intérêts moraux et 
pécuniaires du contribuable dans ce 
domaine, nous tiendrons compte des 
deux. » 


« CONNIVENCE » 

Pour la gestion de tout cela, 
«c'est une affaire de place que je 
veux mobiliser pour nous aider à 
faire une analyse .fine du patri- 
moine : 200 milliards de francs de 
valeurs nominales sur la France, 
c’est énorme ! La place de Paris doit 
être capable de nous trouver les 
moyens d’accompagnement sans 
pomper dans la poche du contri- 
buable: quelques exemples en tram 
de sortir démontreront que cela 
pourrait bien se produire ». 

M. Rouger, en guise de boutade, 
assure avoir déclaré à un parle- 
mentaire: «Nous n’aurons aucun 
problème avec la liquidation des ac- 
tifs si l’inflation est de 30% en cinq 
arts : si elle est de 20 %, ce sera ric- 
rac et à 10% ce sera injouable. » U 
confesse également que, pour le 
passé du Lyonnais, D était « choqué 
et désagréablement surpris, une li- 
tote!». 

L ancien président de la banque 
publique de 1988 à 1993, jean-Yves 
Haberer, mis en accusation par le 
rapport de la Cour des comptes (Le 
Monde du 13 octobre), est moins 
choqué par l'ampleur des pertes et 
se considère toujours comme vic- 
time d'un complot C’est en tout 
cas ce qu'il a affirmé dans un entre- 
tien accordé au Figaro du 13 octo- 
bre. L se qualifie lui-même de 
«bouc émissaire» soumis à des 
«persécutions poffflques et média- 
tiques». Depuis 1993, acc use-t-il, 
les ministres des finances de droite 
comme la nouvelle direction du 
Crédit lyonnais ont vécu dans une 
« connivence circonstancielle» afin 
de noircir le tableau. 

François Renard 


Les stratégies des groupes énergétiques 
sont influencées par l'environnement 


Le recours croissant au charbon risque d'augmenter considérablement 
les émissions de gaz carbonique. 

Les industriels doivent trouver des équipements de dépollution 


TOKYO 

de notre envoyé spécial 
A l’issue de cinq jours de débats, 
la réunion du Conseil mondial de 
l’énergie (CME) s'est achevée ven- 
dredi 13 octobre à Tokyo. Si au- 
cune nouvelle grande tendance ne 
s’est dégagée, cette rencontre 
confirme l'impact de l'environne- 
ment, devenu un thème majeur 
pour tous les acteurs politiques et 
industriels. « Désormais, les préoc- 
cupations écologiques doivent être 
considérées comme un élément im- 
portant des choix énergétiques, au 
même titre que le désir de disposer 
d’une énergie abondante et bon 
marché»: André Giraud, ancien 
minis tre de r industrie et de la dé- 
fense, décèle «une convergence 
entre un “économisme " animé par 
la recherche prioritaire de réduc- 
tion des prix de revient et un “éco- 
logisme * prêt à dépenser aveuglé- 
ment pour des causes généreuses 
mais parfais très personnelles ». 

Les problèmes restent cepen- 
dant nombreux. Les combustibles 
fossiles représentant, dans tous les 
scénarios du CME, 75 % à 80 % des 
ressources jusqu'en 2050 (Le 
Monde du 10 octobre), les dis- 
cussions portent sur les moyens de 
réduire les émissions de gaz carbo- 
nique. Selon les estimations de 
l’IPCC (commission Intergouver- 
nementale sur les changements 
climatiques), à l'échelle mondiale, 
les volumes émis de CO, augmen- 


teront de 1,5 % par an en moyenne 
jusqu’en 2025, et plus rapidement 
dans les pays en voie de dévelop- 
pement. Cette tendance, conju- 
guée à l'explosion démogra- 
phique, risque, selon Bert Bollin, 
président de cette commission, de 
modifier le climat entraînant une 
«grai-e menace potentielle pour le 
bien-être de l’homme ». 

Conscients de ce danger, les in- 
dustriels, à l’exemple de Shoh Na - 
su, président de la Compagnie 
électrique japonaise Tepco, in- 
sistent sur l'aspect international 
des problèmes environnementaux 
qui les rend difficiles à résoudre. 
«Les émissions produites par 
chaque pays ou région se réper- 
cutent sur l’environnement des pays 
et régions limitrophes. Les pro- 
blèmes des pluies acides ou du ré- 
chauffement de la planète ne pour- 
ront être résolus par une nation ou 
par une région seule. » Des risques 
de conflits peuvent surgir avec des 
pays engagés dans leur développe- 
ment économique et ne voulant 
pas assurer un surcoût lié à la lutte 
contre la pollution. 

Dans l’attente d’éventuelles 
coopérations entre Etats, les 
firmes multiplient les programmes 
de recherche pour concevoir des 
équipements industriels plus 
économes et moins polluants. Une 
autre voie à explorer pour John 
Jennings, un des directeurs de 
Royal Dutch Shell, est la produc- 


tion de nouvelles sources d’éner- 
gie qui deviendront progressive- 
ment bon marché et * devront se 
développer sur des créneaux et mar- 
chés spécifiques ». 

Dans ce futur, où plusieurs ex- 
perts s'accordent sur r abondance 
et les prix bas, sauf crise ponc- 
tuelle, Edith Nawalcwi, ministre de 
l'énergie des eaux eu Zambie, s'est 
élevée pour relativiser cet opti- 
misme. Pour elle, le document de 
travail du CME aurait dfi s’ac- 
compagner du sous-titre « Pas as- 
sez d’énergie pour beaucoup dans 
le monde de demain ». En effet, si 
65 % des ressources sont dans les 
pays en voie de développement et 
35 % hors de ces Etats, la propor- 
tion s'inverse au profit des pays in- 
dustrialisés pour la consomma- 
tion. Face à ce déséquilibre, elle 
propose que l’aide envisagée lors 
de la Conférence de Rio pour lut- 
ter contre l’émission de gaz carbo- 
nique soit transférée en une aide à 
la production locale d’énergie 
propre pour subvenir à la forte de- 
mande des années à venir. «En 
termes réels, cela représente un sou- 
tien immédiat, économique et mo- 
ral pour développer rhydroélectrici- 
té Africaine et d’autres sources non 
polluantes. » En termes plus ima- 
gés, « cela permettra au baobab de 
croître pour qu'il soit puissant et 
grand comme le chêne ». 

Dominique Gallois 


La roue de la routine 


LA ROUILLE attaque le fer et La routine s’introduit 
dans les entreprises et les administrations. Comment 
s’en débarrasser 7 Professeur à l'université Harvard, 
Chris Argyris tente d'y répondre dans Savoir pour 
agir. Son ouvrage mériterait mieux que ce titre passe- 
partout traduit de l'américain. 
L'auteur a su marier, fort intel- 
ligemment, la recherche théo- 
rique et le travail de consultant 
pour mener à bien ses dévelop- 
pements sur le thème beau- 
coup plus explicite d'apprendre 
à agir. « Comment savons-nous 
bibliographie que nous savons quelque chose, 
demande Fauteur. Cest lorsque nous sommes capables 
de réaliser ce que nous affirmons savoir. » 

L’auteur s’est attaché à repérer ce qui inhibe Fac- 
tion, et notamment les routines d&ensives. Elles ont 
les caractéristiques d’être « habiles », d’être acquises 
très tôt Oigne de plus grande pente contre les embar- 
ras), d’être renforcées par des stratégies d’esquive, de 
dissimulation et le sentiment de confiance acquis par 
le refus du changement comment se constituent et 
se développent les routines ? Si Fan regarde Faction à 
tous les niveaux : individu, groupe, intergroupe, or- 
ganisation, on se rend compte qu’il y a échec quand 
un écart apparaît entre une intention et ses consé- 
quences effectives ou, conçu plus savamment entre 
* la théorie qffichée » et «la théorie d’usage ». 

Des individus, même s’ils connaissent théorique- 
ment la manière de « réduire les routines défensives », 


ne disposent pas pour autant du savoir-faire. Pour 
Chris Argyris, la démarche constructive doit être ra- 
tionnelle. «Le rôle des sentiments » n’est pas évacué, 
mais D faut « aider les participants à explorer les rai- 
sons de leurs sentiments ». Lorsqu'ils le font ils s'aper- 
çoivent souvent que ceux-ci avaient pour cause un 
raisonnement défensif de leur part 
Le livre cT Argyris ne s’attarde guère qu’une cen- 
taine de pages dans les méandres de la théorie. Tout 
le reste de son ouvrage, beaucoup plus vivant dé- 
roule devant oous une sorte de «jeu de rôles ». L’au- 
teur est intervenu dans un cabinet de conseil pour 
faire passer ses idées : collectes de données dans [‘en- 
treprise, façon de conduire les entretiens, dia- 
grammes sur les jeux politiques dans Porganisation, 
dont la validité est mise à répreuve lors de dis- 
cussions avec les dirigeants. Puis sont présentés les 
résultats au cours des cinq années qui ont suivi 
« l’usage des savoirs-dés pour résoudre les situations à 
problème ». Dans cette partie, est enregistré, pour 
chaque cas, l'essentiel du dialogue entre les acteurs : 
ou peut suivre les progrès et les difficultés du chan- 
gement Chris Argyris offre une leçon de choses et de 
comportements, qui ouvre de nouveaux horizons sur 
les disparités entre les programmes et leur applica- 
tion. 

Pierre Drouin 

★ Savoir pour agir, de Chris Argyris, In te réd i t i ons, 
330 pages, 235 francs. 
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DIRECTEMENT TOUTE 
DANS L'UNION EUROPÉENNE 


Le Groupe Pernod Ricard, via ia-SEGM, s’apprête à renforcer 
sa présence sur les marchés belge et luxembourgeois par 
le moyen d'an accord de joint-venture avec la société 
FOURCROY. 

Les deux groupes seront partenaires au sein de la société 
BELCOLUX, filiale de Pernod Ricard, qui augmentera 
son capital dont la société FOURCROY détiendra 33 % 
au travers d'une augmentation de capital réservée. 

FOURCROY et RENGLET. qui distribuent plusieurs 
des grandes marques de Pernod Ricard, céderont ces 
contrats de distribution à BELCOLUX et apporteront 
leur expérience des marchés belge et luxembourgeois. 

Cet accord sera opérationnel le 1 er avril 1996 et permettra 
à la société BELCOLUX de réaliser un chiffre d’affaires 
H.D.T. d'environ 110 milli ons de francs français. 

A la suite de cette opération. Pernod Ricard contrôlera 
directement la distribution de ses grandes marques dans 
(a totalité des pays de l’Union Européenne où le Groupe 
a réalisé en 1994, 38 % de son chiffre d’affaires. 




Groupe Pernod Ricard 


SNCT: fin du conflit 

sur la ligne D du RER 

CGTU 


Pour refuser d’emprunter ce nouveau tronçon, les conducteurs éyo- 
quaient des raisons de sécurité, de manque de formafionet les mauvaises 
conditions de travafl. Ces interruptions du trafic avaientfeu par provoquer 
un fort mécontentement des usagers. Jeudi 12 octobre, a Branoy (Es- 
sonne), la police est intervenue pour faire évacuer trois cents usagers qui 
bloquaient les voies du TGV Sud- Est. 

Ce conflit avait fini par revêtir unfort aspect ^mboetçietcefliurune tre- 

prise où Fabsence de dialogue entre la direction et les conducteurs para- 
lyse le service public Malgré les multiples groupes de concertation for- 
melle, le déficit de dialogue réel se retrouve à tous les niveaux. Four la 

première fois depuis 1979, trois rallie à quatre miDe agents de maûtrise et 

cadres ont manifesté à Paris le 12 octobre, à l'appel de tous les syndicats, 
pour protester contre la politique de 13 direction, maïs aussi pour dénoncer 
le « m^iris » que leur témoignerait le président 


Pechiney vend sa filiale 
américaine Howmet 


LE GROUPE D’ALUMINIUM a annoncé vendredi 13 octobre la signature 
d’un accord portant sur la cession de sa filiale Howmet (âémohs de turbo- 

moteurs) à une société américaine commune d ét e n u e par le groupe finan- 
rier Cariyfe Group et Findustriel Thiotol Corporation, spécialisé dans les 
moteurs de propulsion. 1*» montant «tebrrancartirai A» là Qggoranfecgtti» 
filiale de tahiney International D'a pas été précisé. 0 avoisinerait 880 mfi- 
lions de dollars (4,4 milliards de francs). Howmet, qui se dasse au premier 
rang mondial pour la production de pièces de fonderie de précision, réafise 
avec ses filiales un chiffie d’affaires de 900 müfions de dollars et emplofe 
S 500 personnes. Avec cette vente, PCchiney achève le programme de ces- 
sions quH s’était donné au début de r année. Les ventes des activités em- 
ballage métal aiHEtets-Unis.de remballage verre et de Howmet devraient 
se traduire par une plus-value nette de 1 milliard de francs dans les 
comptes de Rschiney international, détenu à 67 % par le groupe fianças. 


■ QAT-lndustries : les pertes financières do groupe pttbfic fiançais 
d’armements GIAT-lndustries cuit été évaluées à 1,5 mflGard de francs 
« pour la seule année 1994, selon un cabinet d’experts mandaté par le CŒ », 
dont les conclusions ont été rendues publiques, jeudi 12 octobre, par le 
syndicat CFDT du centre de Bourges (QierX D'autres pertes, estimées à un 
milliard de francs, pourraient pénaliser les exercices 1995 et !996 l La CFDT 
rédame le vote d'une motion pour que « l'Etat soutienne Fentreprise et la 
recapitalise d'urgence à une hauteur minimale de 6 milliards de James». 

■ CISI :1a reprise de la société de services taftmn atiqnesfilak» du CEA 
par Sema Group, serait imminente selon la CFDT. Le syndicat déplore le 
prix « très bas» de ia transaction. Les directions des deux groupes affir- 
ment que les négociations ne sont pas achevées^ 

■ SALOMON BROTHERS : la banque américaine a été soumise â des 
mesures cfiscîplmaïres pour (tes feiDes de son système de contrôles inter- 
nes qui Font empêché de découvrir des pertes de plus de 800 mffliocs de 
dollars (3,1 milfiards de francs), enregistrées principalement à Londres sur 
plusieurs années, rapporte vendredi 13 octobre le Fmancial Times. La filiale 
britannique de la banque d’investissements américaine devra opérer 
« sous conditions spéciales » pendant un an, a décidé Forgamsne de sib> 
vefflance de laOty.la Secunties and Futures Authoriîy (SFAX 

■ FORD : le constructeur américain étudie la possibilité de vendre une 
partie des activités de sa division financière qui ont dégagé un bénéfice net 
de 1,5 milliar d de dollars Fan dernier: Ford a par ailleurs indiqué, jeudi 
12 octobre, que sa fiBale Ford Holdings rachèterait pour environ 2 mflfiands 
de dollars d'actions préférentielles. A Wall Street, le titre a gagné L25 dol- 
lar, à 3137 dollais, en dâjut cFaprès-mkii 

■ OPEL :1a filiale automobile allemande de General Motors s’est en- 
gagée mercredi 11 octobre à garantir l’emploi de ses quelque 46 000 colla- 
borateurs ouest- allemands jusqu’en 1997. En contrepartie, ceux-ci ac- 
ceptent que leur augmentation salariale (1,6% par an) soit inférieure à la 
progressk» en vigueur Ç2fi %) dans FautomobBe allemande. 

■ PERRŒR : la filiale du groupe suisse Nestlé s’est vue contrainte par 
les autorités japonaises de retirer des lots d’eau minérale Valveit où des 
moisissures ont été décelées. Les lots défectueux ont été commerriafisés 
dans la région de FukuokaÇBe de Kyoshu, sud du Japon). 

■ ATT : le numéro un américain dn téléphone (58 % des communica- 
tions longue distance) n’est plus considéré par la commïsscn fédérale des 
com m u n ic at ions (FCC), depuis le 12 octobre, comme une compagnie do- 
minante, lui permettant de modifier rapidement ses tarifs, jusqu’à présent, 
ACT de vait d’attendre quarante-cinq jours avant de pouvoir baisser ses ta- 
rifs donnant à ses deux rivales MG Communications et Sprint un avantage 
concur r entiel important. 

■ MANUFRANCE MF : la société stéphanoise a signé, jeudi 12 octobre, 
avec la coopérative Domaxel (Bdcosphère, BricoRelais et Maison Conseil), 
un accord au terme duquel ce denier va lancer sous le nom de Manu- 
france, un nouveau réseau de cfâtribotion. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS- 



State Street Banque S. A. 


STATE STREET ACTIONS ISRAËL® 

Créé et ouvert au public le 27 juillet 1994, le Fonds 
commun de placement State Street Actions IsraSl est 
aujourd’hui le seul fonds de droit fiançais (donc d’nn accès 
simple, code SICOVÀM 40782) investi à 100 % en actions 
de sociétés israéliennes. 

Ce fonds permet aux porteurs de parts d’accéder à un 
marché émergent particulièrement prometteur en raison de 
l’importance du secteur des nouvelles technologies. Cette 
caractéristique explique en grande partie l’évolution de 
la valeur de la paît depois le début de l’année 1995 : 
+ 10,62 % à fin septembre. 

Enfin la méthode de gestion quantitative de State Streâ 
apparaît particulièrement performante puisque State Street 
Actions Israël est classé premier mondial de sa 
catégorie (fonds investis en actions israéliennes suivis 
dans le monde par la société Micropal) sur un an et depuis 
le début de Vannée à fin août 1995. 
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« .NVESTIR EN VALEURS MOBILIÈRES RES T E UN BOMAINE CE SPÉCIALISTES, A LA BNP. 
N0U S PENSONS OUE VOUS OEVEZ OISPOSER OE L’INFORMATION POUR POUVOIR OIALO- 

ou6 R AVEC VOTRE CO OE LA CUALITÉ OE VOS PLAC ET OPTI- 

mm VOTRE PORTEFEUILLE FINANCER. C'EST CE QUE VOUS PERMET DÉSORMAIS 


nouveau guide sicav-fcp. tout d 


■ABORD UNE MÉTHODE INÉDITE DE CLASSE- 


7— ESTANT ON DOIT POUVOIR COMPTER SUR SA BANQUE, 


A VOUS REPÉRER ENCORE PLUS FACILEMENT SANS NOTRE GAMME 


□ ’OPCVM ET A EN APPRÉCIER LES PERFORMANCES. ENSUITE. POUR MIEUX ÉVALUER ET 
CHOISIR. CE GUIDE VOUS PROPOSE DES SYNTHÈSES SUR LA CON.ONCTURE ÉCONO- 


MIQUE ET L'ÉVOLUTION DES 


MARCHÉS, DES INFORMATIONS PRATIQUES SUR LA GES- 


TION DE PORTEFEUILLE ET LA 


FISCALITÉ ET ENFIN UNE GRILLE DE DÉCISION QUI S'OR- 


GANISE AUTOUR DE VOS 


BESOINS. PROCUREZ-VOUS DÈS AUJOURD'HUI CET OUVRAGE 


UNIQUE DANS 


L'UNE DE NOS AGENCES. OU ENCORE CONSULTEZ LE 


3615 BNP 
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FINANCES ET MARCHÉS 




■ LA BOURSE de Mexico a reculé, jeu- 
di 12 octobre, de 0.77 %. Le peso a 
continué à se redresser face à la morv 
naie américaine et s'échangeait à 
6,71 pesos pour 1 dollar. 


■ WALL STREET a progressé, jeudi, 
grâce à de bons résultats dans te sec- 
teur bancaire. L'ërxfice Dow Jones a ga- 
gné 0,63 % et a terminé la séance à 
4 764*98 points. 


■ LE RENDEMENT de l'emprunt d'Etat 
américain à trente ans s/est détendu, 
jeudi, à 6,40 %. Les investisseurs ont 
été rassurés par la hausse de 0,3 % des 
prix à la production en sept embr e. 


■ LA PRODUCTION MONDIALE de ca- 
cao atteindrait le niveau record de 
2,60 marions de tonnes pour la cam- 
pagne 1995/1996, a indiqué jeudi te dé- 
partement américain de l'agriculture. 


■ LE DOLLAR en baisse, sur la de 

Tokyo, affaibli par rabsenœ d'inter- 
ventions de la Banque du Japon, 
s'échangeait à 1.4188 mark, 
10030 yens et 4*95 francs. 


LES PLACES BOURSIÈRES 


CAC 40 


CAC 40 


CAC 40 


MIDCAC 

* 


* 




* 

Cttture 


1 mois 


1 an 


1 mob 


Paris en hausse 



LA BOURSE de Paris a enta- 
mé la séance du vendredi 15 oc- 
tobre sur une hausse de 0,89 % 
de l'indice CAC 40 à 
1 SI9.97 points. 

Jeudi, l'OPA lancée par l’amé- 
ricain General Electric sur So- 
vac avait réveillé la Bourse de 
Paris, qui était rassérénée après 
la décision de classer l'affaire de 
l’appartement d'Alain Juppé. En 
hausse de 0 , 28 % à l'ouverture, 
l’indice CAC 40 a terminé sur un 
gain de 0,52 % à 1 803,75 points. 
Le volume des échanges s’est 
élevé à 3,8 milliards de francs 
environ, gonflé notamment par 
d’importants échanges sur Rey- 
del, objet d’une OPA de Plastic 
Omnium sur le second marché. 

Soulagés par ta décision de 
justice, les investisseurs restent 
néanmoins très circonspects en 
attendant la réaction des mar- 
chés financiers internationaux à 
la discussion du projet de loi de 
finances 1996 au Parlement. 
D’autre part, les signes de ra- 
lentissement de l’économie se 
multiplient. L'INSEE a indiqué 
jeudi que celui de la croissance. 


à l’œuvre depuis le début de 
l'année, a été plus marqué que 
prévu et se prolonge au troi- 
sième trimestre ». 

« le taux de croissance du PIB, 


Naf-Naf, valeur du jour 

L’ACTION NAF-NAF s’est en volée 
hier à la Bourse de Paris, enregistrant 
un gain de plus de 21 % à 66^5 francs, 
un cours très éloigné du record de 
450 francs atteint en 1994. Mercredi, 
le titre avait abandonné 8%. Les in- 
vestisseurs ont salué l’annonce d’une 
augmentation, de 7 % du chiffre d’af- 
faires au mois de septembre. Us y 
voient la promesse d’une inversion de 
tendante après un premier semestre 
(mars-août 1995) morose, avec une 
baisse du chiffre d’affaires (à stucture 
comparable) supérieure à 10 % dans 


passé de 4% en glissement an- 
nuel fin 1994 à 3 % à la fin du 
premier semestre, serait proche 
de 23 % enfin d’année », estime 
1MNSEE. 


les boutiques en France- Reste que les 
marges de Naf-Naf sont menacées, 
par la concurrence espagnole très 
agressive sur le marché français. 
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Tokyo 

maussade 

LA BOURSE de Tokyo continue 
de tourner à bas régime. Le ven- 
dredi 13 octobre, l’indice NQdcei a 
abandonné 90,57 points (-030%) 
à 17 SS0.83 points. Prudents avant 
les iveek-ends. les investisseurs 
ont cherché en vain des centres de 
motivation :« Il n'y a aucun intérêt 
à acheter, et les wlumes sont donc 
Jàibles », a estimé Yasuo Ueki chez 
NUcko Securities. 

Jeudi 12 octobre, Wall Street a 
bénéficié de la bonne tenue du 
marché obligataire et de résultats 
meilleurs que prévu dans le sec- 
teur bancaire pour engranger 
29,63 points {+ 0,63 %) sur le Dow 
Jones à 4 764,88 points au cours 
d’une séance active avec 3144 mil- 
lions de titres échangés. Les bour- 
siers ont été agréablement surpris 
par les résultats trimestriels de JP 
Morgan, l’une des 30 valeurs de 


l’indice Dow Jones. La banque 
d’affaires a enregistré un résultat 
net en hausse de 10 % par rapport 
au 3 e trimestre 1994, â 1,78 dollar 
par action, soit 20 cents de plus 
que ce qu’attendaient les ana- 
lystes. Une embellie également 
constatée chez les courtiers Paine- 
Webber et Charles Schwab. L’ac- 
tion JP Morgan s’est adjugé 
2,50 dollars, à S0,62 dollars. 
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55J5 

Du Pont Nemours&Co 

66,12 

66 

Eastman Kodak CO 

57 

5637 

Exxon Corp. 

73 

7337 

Cén. Motors Corp.H 

46 

46 

Céa Electric Co 

6237 

62,12 

Goodyear T & Rubbe 

3930 

3930 

IBM 

93 

9232 

IntJ Paper 

3735 

38 

/.P. Morgan Co 

8032 

78,12 

Mc Don Dougl 

78J5 

78J5 

Merde & Co.lnc 

59,75 

5937 

Minnesota Mrrq.&Mfq 

57.12 

56 

Philip Moris 

8*37 

8535 

Procter & Gamble C 

80.62 

80 

Sears Roebuck & co 

3630 

35 JS 

Texaco 

6537 

65J5 

Union Carb. 

3837 

37,75 

UtdTedinol 

8637 

8632 

Westingh. Electric 

1432 

1437 

Woahuorth 

16,12 

1530 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 



uno 

U/10 

Affîed Lyons 

S.Ï6 

5.1D 

Banttys Bank 

739 

7,27 

BAT. industries 

5.46 

533 

Brîtisb Aerospace 

7>) 

728 

Britisb Airways 

433 

439 

Brttisri Cas 

239 

235 

British Petroleum 

436 

438 

Britlsh Telecom 

337 

3 33 

B.TJL 

333 

3.19 

Cadbury Sdiweppes 

535 

5,18 

Eurôtunnd 

036 

036 

Glaxo 

733 

738 

Grand Metropolitan 

431 

426 

Gulrmess 

W» 

532 

Hanson Pic 

2 

1^8 

Créât te 

5.78 

337 

H-S.B.C 

833 

5w“ 

Impérial Ghemkai 

m. 

736 

Uoyds Bank 

738 

738 

Mario and Spencer 

4J8 

4,19 

National westmmst 

6^1 

6,11 

Penmsular Orienta 

435 

430 

Reuters 

534 

530 

Saatchi and Saatdi 

UB 

1 

SheB Transport 

735 

739 

Smith kîlne Beëcham 

636 

637 

Tare and Lyie 

431 

430 

Unlvçter Ltd 

12,72 

1238 

WeScome 

1038 

1030 

zeneca 

1134 

11,71 


FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 



U90 

11/10 

AHianz Holding N 

2530 

2509 

BasfAG 

315 

31130 

Bayer AG 

36620 

362 

Bay hyp&WediseB* 

34.12 

3430 

B^erVereinsbank 

3930 

3935 

BMW 

757 

75930 

Commenbank 

32030 

323 

Continental AG 

2056 

20.40 

Daimler-Benz AG 

690 

687 

Degussa 

458 

45730 

Deutsche Babcock A 

14130 

14130 

Deutsche Bank AG 

6535 

6539 

Dresdner BK AG FR 

3729 

3728 

Hérita VZ 

53130 

52730 

HoechstAG 

35230 

34930 

KantadtAG 

620 

612 

Kauflxjf Holding 

47230 

471 

L&deAG 

855 

849 

DT. Lufthansa AC 

■ 19&50 

19820 

Man AG 

41830 

410 

MannesmannAG 

463 

45730 

Mettaflges AG 

28.95 

28» 

Preussag AC 

417 

41730 

Rwe 

493 

487 

sSeringAG 

10030 

99.10 

Siemens AG 

725 

721 

Thyssen 

264 

26330 

VebaAC 

56 33 

5635 

Vïag 

552 

55030 

Wdlag AG 

1013 

1010 




LES TAUX 


PARIS 

* 

Jour le Jour 


PARIS 


DAT 10 ans 


NEW YORK 


Jw le jour 


NEW YORK] 


BonblOam 


FRANCFORT} 

* 

jour le Jour 


FRANCFORT! 

/ 

Bunds 10 ans 


Légère avance du Matif 


LES MONNAIES 

Faiblesse du dollar 


US/F 


US/DM 


11 


51 


4353S 


13185 



us/? 

fi 

rocun» 


DM/F 

* 

3*86 


£/F 

* 

7,7965 


a 


LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif -le contrat à 
terme sur les obligations d'Etat françaises - a ouvert en 
légère hausse vendredi 13 octobre. L’échéance décembre 
gagnait dix centièmes à 115,28 points après quelques mi- 
nutes de transactions. Le taux de rendement de PobEga- 
tion assimilable du TVésor (OAT) à dix ans s’inscrivait à 
7,53%, soit un écart de 0,96% par rapport aux titres 
d’Etat allemands de même échéance. La vrille, le marché 



LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


TAUX 12/10 

Taux 

jour le Jour 

Taux 

10 ans 

Taux 

30 ans 

india 
des prix 

France 

6 

• -js*.- 

826 

130 


4.06 

•632 

732 

..12» 


6,75 

r-«W_ 

830 

3BBOS 

Italie 

1031 

1T3 - ' 

113 


lapon 

220 

-2 JB- 

4.75 

..-.Q2Û-- 

Etats-Unis 

5,75 

TT, 7— 

6,44 

- 230. 


... .... 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 


TAUX DE RENDEMENT 

Taux 
au 12/10 

Taux 

au 11/10 

indice 

(base 100 fin 94j 

Fonds <fEtat3j Sans 

6.76 

- 4W". 

10330 

wnas ü'Etat 5 à 7ans 

639 

■ 6S# ■ 

10434 

MWI5 d'EJat 7 8 10 ans 

7.45 

- 7/Ë~ 

105377 

Fonds d’Etat 10 a 15 ans 

737 

" - - 

10735 

hmds d'ÈtatMà 30 ans “ 

8,15 

rm=r 


Obligations françaises 

7,77 

. 729 

10438 

Fonds d'Etat i ime 

-1,11 

WBEM 

TOT 29 

Fonds d’Etat i TRE 


wazirn 

10132 

DWigat franç. a TME 

-0,71 

-032 

100,13 


-032 

wmam 

10033 


obligataire américain avait terminé la séance en hmi<gy 
soutenu par ranoonce d’une hausse modérée des prix de 
gros aux Etats-Unis au mois de septembre (+03 %). 

le conseil de la politique monétaire de la Banque de 
France a déridé, jeudi, de laisser en place son dispositif 
de crise. L’instïbut d’ émission a toutefois abaissé, vendre- 
di, de 1/16* de point le taux de l'argent au jour le jour, ra- 
mené à 6%. Les taux à trots mois s’étabfissaîent à 6,70%. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE {taux de base bancaire 8,25 %) 



Achat 

12/10 

vaite 

12/lù 

Achat 

11/10 

vente 

11/10 

four le jour 

bjsrxx 


63*50- 


I mais 

6^0. 

725 

1®- 

730 

3 mois 

69 0 

725 

1 r' . 

825 

6 mots 

630 

720 

6-.- 

7,75 

1 an 

-"625. 

.633 

537/. 

637 


Pibor Francs i mois 

7J«86 

~ 7MSL ~ 


I 1 l II 1 II 11 


- 73414 




- 72500 




6.76M 

— 63258 




— 62188 


PIBOR ECU ' 



~ 518594 


[ i ~i 1 1 r 1 1 1 1 


53594 




- 53646 




MATIF 


Échéances 12/10 

volume 

dernier 

prix 

plus 

haut 

plus 

bas 

premier 

prix 


Dec. 95 

145126 

■osa 

■isa 

BQO^I 

■QBüM 


1768 

m&rm 

11420 

EESJ 


Juin 96 

145 


11430 

■5ÎS3I 

SîVk^S 

sept» _ : ■. . - — — 

PIBOR 3 MOIS L - îa 

uec» 

rvi/iB 


«25 

■ 


Mars 96 

Uf.lM 

wtj-wm 

9431 

«37‘ 

919? 

Juin 96 

\K'Zm 

wtzsm 

K aa 

BK ’ \rÆÊ 


Sept 96 

IK'.te 

M35 

9438 

V3S 

9433 

hWJ LONG TERME 

Dec. 95 

1160 

S630 

M34 

~&3é‘ 

8626 

ÜÏÏ2» - - - 85-46 



CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 


Échéances 12/10 

volume 

dernier 

prix 

plus 

haut 

plus 

bas 

premier 

Oct 95 

11249 

ISM 

ISIS 

~ia» ;• '• 


Nov.95 

83 

10150. 

1826 

JM». 

1824 

Dec. 95 

858 

18330 

1835 

iéa» 

183430 

Mars 96 



1860 

M»-- 

186330 


LE DOLLAR était orienté à la baisse, vendredi 13 octo- 
bre, lors des premières transactions entre banques sur les 
places financières européennes, n s’échangeait à 1*4170 
mark, 10030 yens et 4,94 francs. Les opérateurs n’ont pas 
noté dTnterventions de la Banque du Japon sur les mar- 
chés de changes asiatiques, fis continuent toutefois à anti- 
dper une action concertée des banques centrales, laquelle 
viendrait en appui des déclarations de soutien au dollar te- 


MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 


pana— 

cours BDF 121C 

*11/10 

Achat 

Vente 


3483600 

BEL'iS 

336 

; a m,\i- 

ECU 

63155 

KL V J 




4,9555 


43500 


; mrn i— 

163620 

H32ZJJ 

■BE2 a 

it/b /LiCvi 


Mil/ m 

• •.-036'- 




/.IM 

•-,+039-, 

23000 

«t&aaaa 


— -.J. ,- 1 ’ 'M 

:-o«. 

84 




'-.-va • 

73200 

Créait » 

Gde-Bretagne(T L) 

77965 

-OM- 

73100 

Z'XTwe, 

SI^EElESM 

2,1240 

: **0'£ 

1.9500 


TTTTT— 



65 



■ESUI 

BEL 1 

•:-ja 

E3LBH 


sasanji 

1 ita 

K23? 

caa 

74 



— ..j-rt-vre 

HÈL? 

sa 


Espagne C100 pes.) 

43520 

■Eli.- 

:a 



EnnmfEEa* 

33200 

KE3I 

E21 


Canada 1 dollar ca 

33954 

œzzLsm 

mjzzà 


japon (ioo yens) 

45545 

tzzzcm 

MJZliM 

Viï-*’ • ; ,T| l 


■MSI 

musa 

CLZBBH 



nues à Washington parles responsables économiques et 
monétaires des sept primâpaxg pays industrialisés. 

Le franc s’échangeait, vendredi matin, à 3,4870 francs 
pour un deutsdh e maik, un niveau identique à ceftn de la 
veille. La Ere italienne s’inscrivait pour sa part à 1 127 lires 
pour un mark. La livre steriing était en repfi. à 2340 marks 
et 7,79 francs, affectée par l'annonce d'un chiffr e cfinfla- 
tian médiocre au Royaume-Uni en septembre (+ 3,9 %). 


rTJTiTi f>i».rrrr wm 

iyio 

12/10 

Var. % 

FRANCFORT: USD/DM 

13185 


-039 

pi “T jï- B irR •’iïï'MI 



-036 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


DEVISES campant: tfanande offig demande imoc oftcimofr 



mszm&Lzzja 

mzûm 

EK 

Yen (100) 

43417 : 4&t 

WtELZm 

MZJ.2Z» 


muzzm&jzism 

BL/rifB 

K£S3 



KSHB 

BKSÏÜ5 

EaSHEEMB 


meziM 

1 

PilÏEZI^— 


mr-i'-n 

ULfZlJi 


KEaBE3B 

wjzzm 

HEÏÏ2S 

; r ! l 

mimmBsrzzmm 

muzm 

BÉïfZm 


Taux d’intérêt des eurodevises 


ri 1 n m mii 1 










; ; USB 




■■UK 
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LES MATIÈRES PREMIÈRES 

IBMMflrSïfl 

r?f r niii'M 


■■■1 


METAUX (New-VoriC 

WUBSK 

Or fin (k. barre) 

61400 

61150 



■rvB 


■M 1 Wl 1 ! I 1 1 1 1 

Or fin (en lingot) 

EŒZ3H 

61650 


21635 





_ 1 1 ■ 


■* f 1 un — 

miiKM 


PaRadkim 

15535 .-rTSC» 


356 

354 

Moodys 

— 






354 


■■i 



mL'JMmrnZZjï 

Pièce Unir» latfKJf) 

355 

354 

METAUX aondres) 

— | 


■E EB^EEj 

«■T r , 7 




i-T—in -—n 

wumm 

EetjKl 



Pièce 10 «Mars us 




wmmrn 


■•ïïwri4l .'j 7 i ; 'lu ■■ 1 


22» 

2295 


EEa* 

MKlïZM 

■ÆTXSïDfiEïIlIZSB 







wïï&m 

WX1-:ZM 


UMZM&ù r Æ£ 

JF 




■SEi 


SOFTS 

*awi fytyMt 7 /777r' 

1 C DCTOni c 


p h n 1 rrV'^rmmtesjji 

6165 




■Mb r hllt 







i ^i i zm 

En dollars court 12/10 cours Tt/10 

Zmc comptant 


KSküîtxR 

■E-g.^3Z3iZïï3B 

Kltfltear».»..; 

pTïïTEgS— 

■ÜiiJ i 

wmxm 

■SSS*T" r — 



RiI4-r^.HTry7^TirTU— j 

iVt 1 f 

1730 

1735 

■ t t T ’.rin iv 

i 

E!> ' 


tm i ni i 

Cnide OH {New York) 

16.16 

16,16 

Nickel â 3 mem 

7875 


1 'ii h 1 




» 








































#>uie in]M 


FINANCES ET MARCHÉS 


LE MONDE /SAMEDM* OCTOBRE 1995/ 21 


REGLEMENT 

MENSUEL 

VENDRED1 13 OCTOBRE 

Liquidation : 24 octobre 
Taux de report : 6,25 
Cours relevés à lOh 16 



Crédit Local ta 1 „ 

CnsiKLyoW-CIPl. 

Crédit National 1 » 

C5t«£SEE)l 

Danartl— — 
Danone 1 


-1-0,61% 
CAC 40: 
1814,84 


VALEURS Cours Derniers % Nominal 

FRANÇAISES précéd. cours +- (Il 


EDF-CDF ’i-i 

5.N.P. fT-Pj 

CrJ.yonr.abiT.P.). 
Renault rr.P.l. 


Rhône PoutenUT-Pi. 

SairaCotwmrr.f.J™» 

Thomson S-A (T.P) . 

Acrorl. 



AGF-AsiCer-France 

Aui 

Eaü inrest 1 . 


Bancaire (Oeil — 

Basa» Hot. Ville 2.__ 

Sennnd Faure 1 

BIC ! 

BIS 1 


BlN.P. I 

BoüoreTethno.1 

Boograml 

Bouygues! — -■ 

Canal* } 

CapGemuuSogan — 
Canradrnetaibo* 1 — 

Carrefour 1 

Casino Guichard I — 

Cas-no GuidcADF 1 — 
Caaorama Di (LÎV1 _ — 

CCF. 1 

CCUXIfflt-CCMO Ly 2 

Ceçid (Ly) t ~ 

CEP Communicationl - 
tous Brrop-Reun 1 — 

Cetelem 1 

CGIP1 

Chargeurs 1 - — 

Christian Dior 1 — 

Ciments Fr.Priv.B 

C-'arins i 

OutoMertnerranefil — 
Cnflexif 
Cotas i 

Comptoir Entrep. 1 

Comptai: Mode:, l — 

CPR1 

Crec-Fen-France 1 — 


7500 

7500 .. 

_ 

îoo'-‘ 

955 

955 



4RO. • 

875 

860 ' 

-171 

100 a . 

1950 

195!'- 

♦D/B 

rn\; 

2005 

2005- . 



iw».; 

1132 

•1152-.. 

- tiœa- 

1072 

" - \ 


,1000. • 

574 

.'385/ 

■* 131 

-Joo" : 

803 

. 'ntt* - 

- 0,87 

•'■•.•■no ;• 

42230 

.-4344» 

* 0,49 

' 

28130 

280 

-033 

10 

306 

308 

_ 

-»'•- 

13830 

'■■137.10 

-039 

- 31 ' 

27530 

-27530. 

+ 0,10 

M - : 

816 

• 8T5-. 

- 0.12 

fvn-.- 

475.70 

«0-: - 

+ 030 

- -■TDD - 

400 

405 - 

+ 125 

' 50. 

167 

16730 

♦ 035 

s - ■ 

455 

■<W 

- 3/29 

;» 

495 

' 505 

+ 2jD2 

* '3 5' -; 

19330 

19430 

+ 0,77 

" B5-. 

460 

■460 - 



’.sr. 

2490 

. 2 «r 

— 


530 

. 38 •’ 

-037 

. -æ 

858 

■sa. 

+ 039 

,-. 20 

13530 

13S 

-036 

■ -«. 

206 

206' ' 

_ 

;'J0- 

2973 

;299S 

♦ 0,73 

. no . 


Dasaulr-Aviationl 

Dassault Dean» 1 . — 

DeDietridil 

Degremoml. 

DnJLN-P.OMU2 

DMClDoKusMiJl 

Docte France 1 

Dynaetionl . 

Eaux {Cle des) 1 . 

ESDI. 

Eiflagel 



FneHJBel 
Fromageries Bd 1. 

Gâteries LafayeLl 

GAN 1 . 

Gascogne (B) 1. 

Gaz et Eaux 1 - 
Géophysique 1 . 
G.F.C.1. 


* 0 # 
..2b9,TD +M9 
-.U»-*- ♦ 0.17 
ï â4»' + 2*5 

isasv *052 • 

sfr». ♦ 050 ■ 

: :32k -05fi •' 

i.i3 v 

-tav - • _ 

-41S.;-. -VS L- 
-0,4a - 
I ‘"IMfc... + 0$4 • 
-775 •: *0.12 : 
.10350. +Î50 
I : -44LS0 ♦ 0.75 
'■ VU - * 0.71 

W.-: -051 
I .WVP» *0,80 
*355" + 055 

• «B - -0.12 

nû -051 . 

i'ai +”;* ■ 

-oj89 1 

0 16 js ♦ 053 ■ 

- - ■ 
■a»*.. -054 
o ‘ 755. 

■ «* a 

«ÂO -051 
iO .375'. + 452 

:-4420:;. -053 

-050 

IO /-Wflr *157 


r&k 

: no. 4 - 

:-:WV 

'-‘100.- 


MarineWendel 1 . 
Matra-Hachette l - 

MRdeuropl 

Metrofagielnter.1. 
Michelin l 

Martin»!- 


39250 
87,10 
44 

1555 
20950 
ICC 
700 

ns 

3» 
385 
256 
26150 
27450 
11650 

28950 

mycui — 

Piruutt-Prin.Red.1 1070 

PUstiE.Oi!BLCLy)i 390 

Pofietl 

Prtmsgnl 

Pronudesl. 

PufaOâsi 


, Navigation Mixte l. 
Nord-Efll - — — . 

■ NMtiot>(Ny)2 

N RJ H 

Oflparl. 


Pirÿasl 

PedïineyClPI- 
Pechiney intU - 
Pemod-Rkarti 
' Peugeot! 


350 *0,12 

87,15' + 0/5 
S050 *3J» 
1S55 - 

21050 *052 
10250 *0.49 
: KB ' *1 
115" - 


.•351 + 30.79 
+ 1,10 


• 100 .. 
15. 
£9 
10 - 
12 
10 
100 
" 50 
70 
. MJ 
70 
. 50 


UFB Loobaüi .. 
UGCDAfMjl _ 

UgineSjM 

U1C1 

UIF 1 

UIS2 

UnHuDI. 


Union AsüWt.Fdail. 
Usiner îacikH 1 

valeo ! 

VaUourecl. 


Groupe AndreSAI, 
Croupe De La Cite 1 
Gr^armier ULy) l — 
GTM- Entrepose J - 
Guibenl. 


•445 • -156 ■ W*. 

10750 -0,18 , W. 

■ S3S' - 25 

22X40 *0,40 -2S.:. 

3950- + 1/12 ‘ --1D; 
■370'' + 0,46 -iSr 

Sttt - -..M - 

H»’ * 

.775 . 

940 ; 

■10». 1 *0» -MW. 
.460 • - * 0.7B .. 52 ; 
20* v * 1,46 - -25- 
4377 * *170 '■ Sff 
W +026 * ». 
147 * 0,06 . Wr 

810. *358 .'40>- 

9 + 1.12 100 

1670 ' . -OS MO 
343 *1» • Î0 


-157 * 45 
-052 1D0 


Guyenne Gascogne 1 . 
Havas 1. 

I.D.LA1. 

I métal 1. 
imtnet*LFrancel— 

Ingeniœl 

intertuai 

Intenech nique 1 

Jean Lefebvre 1 

KJepterrel 

Labinall — 

. Lafargel 

' Lagardère (MMB)1 — 

,1 Lapcyrel — 

Lebon 2 — 

Legrand 1 — 

‘ Legrand ADP 1——. 

> Legris mdust 1 

Lodndusl 

L’Oréal 1 

•• LVMH Moet Vuittonl. 
■ Lyonnaise Eaux 1 — 


{Udiotechniquel. 
RemyCointreaul 

Renault 1 

Rend 1 

Rhône Poulenc Al. 

Rochette 02)1 — 

RouudUdaM— 

Rue ImperiaJd Ly)l 3W5 

Sade(Ny)l 

Sagem SA 1 7779 

Çaint-Gobjin 1 578 

Sa M -Louis 1 1380 

SalomonfLyil 2709 

SaJveparlNylî 360 

Sanofil — ■■ — 3W 

•Sat2_ 1866 

Saupiquet (Nsi 1 !î« 

' SdmeiderSAl 193 

. SGDR&A1 148 

; S-E-B.1 , 

• Serimegl 
SEITA 1 — 

SdectSunquel- 

* SFIM2. 

; SGE1. 

Sidell. 


Skis Rossignol 1 ■ 
SÜgost _ — — 
Société Gale Al 
Sodexho 1 


"-r-» — 
277 

» 0,91 

100 

114 

-2.14 

in 

2 TI .10 

+ 0,44 

20 

661 

-3/J7 

35 . 

KTS 

+ A74 

100 . 

391 

+ 035 - 

20 . 

• 593,10 

- 1,10 


.380 : 

+ 036 

• 10 '- 

1234 

+ 0,16 

- 20 ' 


— 

25 

24930 

_ 

M 

13230 

-133 

-M 

15230 

-0A5 

25 

- 842 

+ 033 

- fl 

1013(3 

+ 130 

' 35' 

4230 

+ 1,19 

'10 

789 

+ 1,15 

• B) 

3640 - 

-138 

200 

.16930 

-0,17 

■ itto 




so 

5B 

+ 031 

100 

1407 

+ 195 

. 1 » 

2t&5 

-031 

- 25 

364 

+ 1,11 

50 

■30630 

+ 035 

•25 

1870 

+ 031 

.. U» 




100 


Via Banque 1 — 

WormsSOel 

Zodiac l—. 

Bf Gabon! — 


36930 

37430 

*1^6 . 

1O0-- 

226 

225 - 

-0A4 

- H1 

400 

«9 



1DB 

59 

■ 59- 

_ 

-.100- 

425 

425 

_ 

100 

13630 


_ 

25 

44630 

.447 

-0,15 

100 

524 

523 

- 0.19 

U) 

S330 

- '52À5 

- 1*5 

» 

231 

en-- 

-0,43 

20 

215 

215 

_ 

TW 

163 

161 

+ 0.62 

100 

205.10 

JflMO 

* 1,65 

12 

675 


_ 

10 

730 

735 ' 

+ 0,66 

17 


IX.I1*— 

LT.T.14 — — ■ 

ItoYoluOOlI — 

Matsushita 1* 

MtDonakfsl*—— 
Merci and Coî« — 
MinnesooMgi*— 
MitsuDahlCoT).1ii— 
MoMCorpont-U— 
hiorçtanJ.P.la 


NeaieSANcm.1i — 
Nÿp.MeatPaüterli— 

NonkHydiOl* 

Paiofinai* — » — 
PhïEp Morris 1*—— 

phüps N.vix 

Placer Dôme Inc la— . 
Procter Gamttelt — 

Quümesl 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 

ABNAmro Holding 1. 
American Express 1 — 
Anglo American 1 — 
AmgoUl. 


Coure Dernière 
précéd. coure 


% 
+ - 


Nominal 

(1) 


Randfontefll » 
Rhône FouLRorertl - 
Royal Dutdt 1*— 
RT Z 1* 


Arjo Wiggins App.l 

A.T.T.1* 

Banco Santa nderl* — 

BamcküoWH 

BAS f. ix 

Bayer 1» 

BJenheim Croupi 

BuffefcfcmteLn 1 

Chase Manhattan lf — 

Confiant PLC 1 — — 

Daimler Benz 1 » 

DeBeersl — 

Deutsche Bank le 

- DresdnerBanUs 

■ Driefonteinl 


50 


Sega Enterprises i 

Saint-Helenai 

Sdrtumbeigerl». 

SCS Thomson Micro. — 

SheU Transport la 

Siemens 1 » — — 

SonyCorp.lt ■ 

SumtowBankla 



TdWbnkala 

Toshihal»— — 

UitJever la 

UnhEdTechiwl.la 

Vaal Reefs 1 

Volkswagen ajG 1 • 

VrXvolaaBl IP — 

Western Deep 1 

Varna nouchi 1 a — — 
Zambia Copper 1 


62 
m 
2 a 

74,15 

m 

297 

277 

55 

WO 

390,40 

5110 

64.10 
20650 
1512 

418.10 
22550 
1S.M 
401.70 
241 

71 

231 

608 

71 

277.10 

39A5 

32250 

235 

5855 

2575 

255 

92.70 
255 

64 £5 
5550 
64? 
42350 
30950 
1512 

116.70 
170 
10750 

1,92 


QJÔ * 0JJ8 
-«6 * 033 

36^0 * 0.45 
73 -LM 
197» 4 051 

39550 


J9WQ *W2 
51 » * 0^9 

m ' * 0^7 
1S17 ♦ 03à 

419J0 -0J 6 ' 
22350 -054 
121 -13» 


..I 

1 

90 

50 


50 

2 

ï 

10 

ÎÜ 

3) 

1 

10 


31. 

„ 

— 

22 S 

+ 0 /W 

— 

611 

+ OA? 

5 

72 . 

+ 1.40 

— ' 

279 J» 

+ 0.97 

50 

40,10 

-1/4 

1 

123 J0 

- 0A3 

— 

Î3350 

-l)A3 

15 

56.15 

+ 0*8 

— 

2550 

♦ 0.59 

50 

252,10 

- 1.13 

» 


_ 

50 

2 S ..10 

+ 0/B 

50 



500 

3535 

-135' 

50 

frî* 

_ 

■* 

425 JO 

+ 035 

5 

308 

- 0.48 

— 

15% 

+ 5,48 

50 

17W0 

♦0,17 

2 

107 A0 

- 0.09 

50 

1^7 

+ 2/0 

— 


Sommer-ALbertl— 
Sophül. 

Sovacl 

Spir Communie. 1 . 
Strafor Façon 1. 
Suezl. 

‘ syndwtabol 

Technipl 

Ttxxnson-CSF 1 — 
Total! 

' UAP1. 


FtoraB^S» 90-99* 

OAT93*V8fr96CM— 
OAT 855 û 87-97CAJ». 


COMPTANT Stwïïsïw" 

J ne sélection Cours relevés a îomt oa T b848tmeca_ 
fENDREDI 13 OCTOBRE OatMS^wa- 

DBLIGATIONS 


ÛAT950%E84SCM— 
„ tv OAT TMB 87/99 CA 

du nom, du coup» 

B5H ^ OAT 85.ÎI0 TRAÇA 

1IBA0 2JJ1 OATlOMrt&OOCA*— 

‘ T.4» l’ OAT 89-01 TME CA 

lfl27 . OATB5i«7^BCA* 

1)120 ' 6. 777 OAT850î»-!9» 

ioS ç5nun»-aa.-T 

: 075 a «jSsa -7rn.«s-?sœx--. 

i rnm . 33e . SNCTEJSÎâ.W"— - 

1102Ô ’ 6 SM ■ LyW-Eaux b5>:90CV — 

10750 . 




P>i:ë:5*68-Î1TCA- 
EPME^ir-WCAx— 
7> PM» TSR — 

POV*i 4 W3CB 

FOî.é'f S2-3ÏCB 

rilJliMïW 

r'Ç-c.Bà-r^CW— — 

i?3. 6 V5M3CAt 

:lf aïa-îâ'rSCA» — 

:\a9=s*?2J): 

:P.M:â'.91S«3 

5.5*: ::-ï7-8a» — 

: ? r:zV;*;.f0C4- 
iDF Tx\ 52-04*— 
îT-Eati * à'-îSc-? 6— 
: T”iti:e , '-’'9?"97, 


»ECOND 

marche 

me sélection Cours relevés a lOh 16 

ENDRED! 13 OC TOBRE 

Coure Derniers 
précéd. cours 

69,« 
457 
222 
1S 
57S 
•ÎSG 

3S2 
25,70 
S5Q 
■SW 
tB3 - • 
635 
335 
67 
506 
S43C 
1245 
515 


^"'3' 

■ 8381 . AitidZ 
• .54» 

. '43» . 

. Z58SI 
*948 - 
f"334t 
,*73S 
. 0jl7 
3334 

' un- 

...7315* 

. 8337 

4iB7 

•— 9,01; -. 

-, 63» 


ACTIONS 

FRANÇAISES 


4 

BateCMonaœ2 * 

BJtPJnurconO * 

Bidnroann ind * 

BTP(bde)2 

Cambodge — ♦ 

Carbone Lorraine 2 



Cemauire Bianzy ♦ 

Ceragen Holding ♦ 

Champ» (Nyl — ♦ 

OCUn-EuraOPl. 

CLTJIAM.IB1 ♦ 

CptLyooAlem2 — •. 

CorcoriteA» Risq2 ♦ 

Gpevatfond ex.CMP — • 

Crédit GenJnd. ♦ 

Dartrtay— • 

DidotBottin ♦ 

Eaux Bassin Vichy — - * 

. Ecfll — — 

EntMag. Paris ♦ 

BridaniaBeghinO— - ♦ 


£00 - *034 

isyfl + 0^4 

Î26 • -D.I8 

iœ + 2.05 
yryo +1/J7 
11670 * 1.65 


Foncière Euris ♦ 

Fononaa ♦ 

■ France LA. R. D — • 

France 5A1 — — 

From. Paul-Renard — — ♦ 

Gaumomi» — 

Genefim. 

Gneta — 

G.TJfTraiHpon)2 
lmmobdil2 


Du Pont Nemours 1*. 
Eastman Kodak 1* — 

EaaRandl — 

Echo Bay Mines 1« — 

Bectrolüx!* 

Ericsson* 

Exxon Corp. 1 e 

Ford Motor la 

FreegoU 1 

Gencor ümiudl. — 
General Eectlï — 
' General Motors l«— 

Cie Belgique 1 * 

Grd MetropoTitan 1 _ 
. Guinness Plcl» — 

HansonPicl- 

HamwnyGold 1 — 

Hitachi 1* — 

Hoedtstl* 

• LB-Mlf- 


ABRÉVIATIONS M 

B = Bordeaux; Li = Lille; Ly = Lymn; M = Marseille. 
Ny * Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

l ou 2 = categories de cotation - sans indication categorie 3; 
■ coupon détaché ; • droit détache. 

DERNIÈRE COLONNE (1) : 

Lundi daté mardi : *«■ variation 31/12 

Mardi daté mercredi : montant du coupon 

Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : nominal 


ImmobanqueZ ♦ 

tm-MarseXaiseZ 

lnvesL(5œOe.) ♦ 

Life Bormieres ♦ 

Locafmandere ♦ 


7590 

- Louvre 1 ■■■■- 


137 

£5 

65 

4D 

' 695 

15^0 



22.10 

22.10 



160 

IbO 

iktanl fWilnvf — 


«n 

400 

30 

365 

592 

<099 

587 

-Mfon 

rVlCVd! 1XV*UJ&-+' 


19J90 

19^0 

NawgationfNIe) 

PahHf-Marmûm 

PapGlariefomiNy)— ■ 

• parfi naiXË?— ■■ — — 


67 

337 

910 

168 

- 67 

337 

910 

168 

asw 

696 

Pars Orléans.. 

P.nar Moi.'IÙork 

- J 

240,10 

1050 

2 «,io 

UB0 


RochefonaiseCoin ♦ 

Rosarlo2- ♦ 

Eougiers 

5 AF J£ Alcan • 

Saga ♦ 

Salins du Midi 2 

Savoisienne M. • 

SUic 2 ♦ 

S.IJ.H ♦ 

Sofal * 

Soft) 4 

Sofitamaaareg • 

Solragi ■ — * 

Soudure Autogène • 

SovabaH ♦ 

Tairtingerl 

Tour Fidel.... * 

El vu 2 

Vital? 

Vira* * 


ACTIONS 

Etrangères 


Coure Derniers 
préced. coure 


Bayer.Vereins Gant — 
CommerziwnkAG — - 

FwtOnS — 

Gesaen. 


GoldFields South 

hubota Corp- 


Montedisonacuep.. 
Olympus ÛptxaL 


Ottoman etcieFm.). 

Robeco 

fioaamcoN.V.^_ 

Rdinco — — 

SohaySA. — 

YViasttLil 


4TJ 0 

:2’iv 


Porcher. 

PnimodesiCU— • — * 

P58 Industries 2Ly. 



ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; Li = Lille; Ly = Lyon; M * Mars. il e 
Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = categories de cotation - «ns u.dicjiio. 
categorie 3; ■ coupon détaché: • droit détaché: 
p Joffert; d = demande: ‘ offre réduite; 
1 demande réduite; « contrat d'animation. 



'ALEURS 


69.43 

450 

11! 


;-Vv. ♦ 12 


V.-t 


6t:< 


..j'-^r-CCSt • 4» 





Charge Bourse (M) 

OrisJWK»2»- 

Ope France Ly2* 

. CNIMCW 

Coderour— — — 

CompiuraTe'frCET — 

CPnflandeySJ 

CA de la Brie 2 

CAGi ronde lB) 

Cji^HauœNomrand — 

CAiaeBVtiaiDfc 

CA Paris I DF 1 

CAdel'hereLy* 

CALoireAtLNsé 

CALoceTUoire* 

CA Morbihan iNS} — — 

CAdu Nord <U1 

CA D« CO 

CAPasdaCaüb 

CA Somme CO 2 

CATcirtowe JB) 

CF|PE(exGAN part*2 — 

Chaîne et Trame* 

CAMidiCCKLy) 

Crédit de l'Est 


• 

397 

397 


569 

.958 

• 

221 

221 

• 

346^0 

346J0 


441 

«AM 

« 

252 

252 

• 

415 

445 


244 

249. 

* 

34930 

'. W93> 


10830 

106A0 


14430 

147,90 

• 

250 

250 

, * 

344 

344 


Devemobfly)- ♦ 

DucrosServJlapide * 

Ecco Trav. Tempo l 

Byseelnv.1— ♦ 

Emin-LeydieTî(Lyi 

EuroplxtinULyH 

Europ PropulstanZ 

Expand2 — — 

Faaarem ♦ 

Faiveley*2 

Firutiai12 

Fmacor: 

Fminfo. 

Frviaiviel . 


Gautier France 2f- 
Gcl 20002 


GFl industries» 

Girodrt*tLy) ♦ 

GLM SA • 

Grandoptic-Photo: 

CpeGuïBn*Ly 

Kindy* 

Guetta 2 — ♦ 

Hemws intemaLl* 

HurelDutud ♦ 

ICBT Croupe* 2. 


50 
301 
403 
599 
450 
58,10 
530 
22 
502 
260 
316 
290 
502 
332 
76 

9730 

445 

519 

28930 

85 

414 

43 
262 
508 
160 
149.60 
309 J0 
S65 
317 
187 


S0 
301 
«03 
395 
450 
64^5 
BP 
22 

501 

2 » 

316 

290 

502 
330 
73 

98JC 

445 

517 

28950 

85 

420 

43 

262 

500 

1b0 

146,10 

309.90 

50 

317 

193 


immob-Hotel 2 « — 

lnsoMu»(LyÛ — 

im-Cumputer ♦ 

ImresLParisl- ♦ 

1PBM2- ♦ 

MfrMenopoleTV2 — - 

Manitou 2: — 

Manutan. • 

Marie Briard 2 ♦ 

Maxi-LÀTes/Profr. 

Mrcadyne — — 

Mecelec2(Ly). 

MCI Coutier 2* 

Michel Thierry» 2 

Monnerer Jouet» ♦ 

Naf-Naf 1»— ♦ 

Nortnit Dentres2A 

N5.C5ch)um2Ny 

DGF Omn Gest.Fin.1 — 
Onec». 


ReydeUndua li? . — 
Rotetteti. — — 
RouleauCuidurd 2 — 
Seairdev2» — — 

Sedrver 2 ï 

Serfeo 2 — 

SiparextLyl* 

Smoby tLy?2 — — 

Sofeollyl 

Scfibus. 


Sogepag:* 

SoçwparctFmjl.-... 

Sopra2 

5tephJidon* 

5ytea2- 


__ ♦ 


Teisseire-Fraruæ 

TFl-1 


Paul Predautt»- 

• 

Part Boy» ♦ 

Pier Import ♦ 

Pochei2— 

Poujoutit EtsiNs)—— - ♦ 

RadiaQ 2» 

RaliyelCathiardlLy 


Thermidor HoWILyi — 
TrouvayCauxinZ» 

UnHog 2 

Union Fm-Franct 1——— 

ViaCredittBan^ie) ♦ 

VieletCie*— 

Viknorin et Cief2 

Virbac 


1325 

1010 

455 

85.90 

20550 

272 

£7 

649 

130 

A3 

114 

594 

272 

53.10 

411 

215 

479 J0 
41Ü 
6750 
31S 
373 
1-4 
93 
538 
654 


1325 
1025 
455 ' 

83 50 
205.10 
272 
E720 
635 
150 
«3 
113 
5*4 
- 271 
3,10 
412 
215 
Cô 
412 
67,50 
32050 
373 
134 
92J3 
33R 
650 


HORS-COTE 

Une sélection Cours releves à lOh 1 1 > 
VENDREDI 13 OCTOBRE 


VALEURS 


Cours 

préced. 


Derniers 

coure 


Sté lecteurs du Monde — ♦ 

NuM • 1^3 

♦ ^ 

Générale Occidentale — • 


"iî3 

644 

4i.*2 


ABRÉVIATIONS 

B — Bordeaux; Li = Ulle; Ly = Lyon; M * Marseille. 
Ny : Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

-, ou 2 = catégories de .roatior - sans indication 
catégorie 3; * cours précédent; ■ ceapfn 
détaché ; • dro,t__ de tache : « ■ ®'-« r 
d = demandé: î onre réduite, i demande 
réduite; “ contrat d'animation. 


IICAV 


ne sélection 

y-s de clôture le 12 octobre 


ALEUR5 


Émission 
Fraii -.r.d. 


Rachat 

net 


. -.-rr ’tur — • 

: LiÏMrsT^ ♦ 


r p-e.-ji-e 

r Jw.rw 

x _■ T-i~ :-e — 








ÎJ427.1" 

3222ÎJT 

1 12.42 
; 12654 26 
ii£JF 
:2«Tr. 
9172.13 
3545.65 
;&765,s» 
côt.54 

3637*. J6 
U3CJÎ 
"«4 X} 

34^4 

5W.5'- 

475” 

-.45235 

1£é“J3 

;i^6 

1HÎ.43 

;:s c 34 

’.îiê.iô 

7Î.-121 


1 CoewS- 

CoroptaL-aJo: — — - — 
ConjeniOC — — - — 
OêÆtMua.-el Capital— 
CreiAlutiP-Ccjr.T — 

C relMaEp-lnd- Cap _ 

. Crèd-MixEpmd. Dis — 

CrêtMiftipJ ♦ 

OreiMutEpJong.T — 

- C'ÜMrsJ-p.Monds — 

CrêiMuïiP-Qy®® — ♦ 
Dtae 


-.629^' 


35927.17 
3Z22S.8t 

. " ■ 107J7 Ecoeic 
1126545s 
67? JS 
Î2«àl 
«172,1» 

8261/12 
16652^5 
551 JS 
36671.K 
T133.fl 

"1» -h 

52/» EpKOET-Soa 
. 497^8 Epargne-Unie-. 

45? 63 " — 

T5ê2,*î5 
1S27W 
'■3522 
tŒ32C' 

102925 : — 7 - 

Frantïc Preff » — — 

^ 2 j Frarcic-Seg'tas 

781**5 CecüifiC — 

JÏSÆ GÉCÙIJI4D. 

CestCian — — 


Ecrpar. — ' 

Ecar. Articiu fcûit — 
Soit. DtfJpmsnâaire— 

tn-r Expansio n — - 

Eair. Cëoxaleurs 

Ecur. mirtsossement — . 

Bande! D- 

Bios.' 

Ejnergerce PasteD 

Epræ- 




Eunp Soüdinté. . ■ — — 

Euroô: Leaders 

Eurodyn — 

Parafe». — 

France Cbigatiars 

Franà:. 


1672 JE 
2219/22 
37TJ0 
1575.99 
825 JM 
8921 
8654 - 
2179550 
20927 
1067/» 
118024 
1658,15 
1220,17 
125,10 
186J2 
1054453 
309157J4 
2713J3 
15656 

114J1 

893356,41 

95.45 
4S90B9 

195.45 
145558 
123833 
133751 
153055 
1 3466 JT 

46275 

Alifli 

107/57 

145535 

S77J5 

563,16 


164120 
2215J0 
22256 
1 54.SC? 
825/M 
Ï7.« 

. 8451 

31795.90 
20557 
W38S 
105133 
162733 
: 110433 
- 121.46 
• ‘ 181 JB 
10544J3 
207926.14 
- 263430 
15151 
ItîJI 
693356/51 
9W2 
4595J5 
1WJ6 
1420/S 
1226J7 
>29354 
1493.41 
18429 Je 
458,1? 

4^03 

10255 
1413,16 
. .53755 
'563.16 


HLM Monétaire 

indicia. ■ — * 


mœnsysD— — 

interoWig — — — 

întersdecbon Fce 

japaric— ■ ♦ 

Jeunepargne- * 

Latitude C/D — - — 1 
Lion2ût»0 


Lion Association— — 
Liort Institution 

Lionp ha - — — 

Lion Trésor 

Livret Bourse Inv. 

Livret PonefeuiL 

Méditerranée 

Mensuel GC 

Moneden — 

Mor*- Du, 

Mone.L- 


Mwevalor- 


Mutuata dépôts-—— 

Nat» Court Terme 

Nat» Gwrt Terme*— 

Natio Epargne 

Na» EF- Capta* 

Nst» Ep. Croissance — 
N jû> Ep. Obligations— 
Nat» Epargne Retraite - 
NatioEparo» Trésor — 
Natio Epargne va leur — 

Ha» France Inde* 

Nztio ImmoWier 

Nat» inter 

Nat» Monétaire r — — 
DsiuriunitèS— 


17714^6 
1073/33 
1085? 
597635 
5205» 
17757 
3S351 
14055 
1629699 
1125753 
ismfo 
1275/16 
2220,72 
569.18 
79050 
235.17 
10102,10 
6652892 
1053897 
113155 
521 8656 
17324.7? 
13334 
362293 
21540/13 
1416970 
'JS&Æ 
2G795 
12252 
»)3=5! 
495,re 
9Ü/IS 
1148,41 
1-7195 
5215.01 
-.ai C7 


Natio Patrimoine — — 

Natio Fenpeetrves 

rutio Placements 

Natio Revenus 


1771456 
! Û4555 
1C8J6 
591738 
5105S 
172.40 
Î4533 
14054 
1629055 
1125753 
3837651 
125S/6 
219873 
55230 
76757 
22532 

looazcî ... - 

S rigxq Plénitude D — 

105,17 p«ie Gestion C— 
11S132 Première Obfig.C — 
S2Î88Ï6 Première Obfig. D — 
17290.1° ProSrius 


Natia 5earritè 

Natio Valeurs — 

Ho»d Sud Dèvetap ♦ 

Obiuie-Maadtal 

Orfcic-Regions ■ 

Oblifutur — 

Otjlig.tîEsatè. 

Otfificn 

Obfiséairité 5 icau 

CftlitysD 

Orattion ; 

Patrimoine Retraite — . 
Pervalor. 


13334 
3S2M 
2132936 
14229 Al 
159852 
252E 
12033 

eaîiî 

48653 
961.54 
112553 
1737.19 
. £22? 32- 


Remarie. 


Revenus Tri mesn . — 

Revenu-Vert— 

5i-Honorê Pacifique — 
St-Ha-toréRéaL.— — 
Securiric- 


Sêcuritaia. 
SefHna'jr. 
SEVEA 


S.G. France opportC — 
SG. erara; opport. D — 
S.G.f,:cnd;op^C~ 
S.G. Monde oppert-D— 
s.-s, 4AscuaidnS — — 


13^50 
111328 
7444W» 
103759 
1190830 
902.76 
201950 
313054 
103559 
358953 
21933 
1722,72 
547523 
54030 
1499.13 
28436 
587.% . 
14336 
4194434 
1238237 
10772,43 
92755 
16138 
520834 
1157/B 
73932 
944130 

216758 

1742.61 

33SM5? 

10365 

1372,41 

134050 

“9631 

99P.B1 

-itrua? 


1572J» 

1I«1A5 

74448/® 

1027,71 

119083» 

88536 

2015,47 

3084,42 

104039 

3522,70 

216/» 

. 1705/» 
5475,73 
53231 
MÉ237 
278.75 
S7633 
139,09 
<1944,34 
171826? 
10762/15 
91036 
15939 

5156,77 

1135(46 

70637 

9404.1S 

?P7.6S 

174231 

5359453 

10133 

134550 

131431 

77?36 

WT3i 


5icas 5300 

S.I.Est. ♦ 


STrafrance. 

Slium 

Sftvaiente- 

Slivimer 


SogenfrenceC- 
SogenfranœD. 
Spgepargne — 

Sogetar 

Soalnter 


SobticeD 

Soie Street Ai Eur — ♦ 
State itreet AO. France- • 
State Street Actlwcn-, ♦ 
Soie Street An. Monde. ♦ 

StateStreeîAaii-.Asie— • 
State Street Al ta-Fran:- ♦ 
State Street Amerlanne ♦ 
State StrewEmer. Mis _ ♦ 

State Street Etats-Unis- ♦ 
State Street üATPIl-s — • 

State Sir. Ctrç. Morde. ♦ 
State Stre«S?innaler;_ • 
Staie Street Trëwrer's - ♦ 
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LATÉRALITÉ La première décou- 
verte de Louis Pasteur, dont on cé- 
lèbre cette année le centenaire de la 
mort, concerne la dissymétrie des 
substances organiques. En étudiant 


des cristaux de tartrate, if découvrit 


3 ue ces derniers se répartissaient en 
eux types distincts, reflet l'un de 


deux types distincts, re flet l'u n de 
l'autre dans un miroir. • CETTE ASY- 
MÉTRIE, on le sait aujourd’hui. 


concerne de près ou de loin tous les 
composants de la Nature. • LES 
COMPOSANTS de la vie, bien que les 
molécufos organiques puissent toutes 
revêtir deux formes -dextrogyre et 


lévogyre-, n'en choisissent qu'une 
seule. La latéralisation des plantes et 
des animaux se détermine dès les 
premiers stades de la morphogénèse. 
• LES PARTICULES ÉLÉMENTAIRES. 


elles aussi, répondent au princ ipe 

ïasymétrieîlafbrcefaftfecontiwe- 
ment aux trois autres 

de l'Univers, n'est pas indifférente à 
la notion de droite ou de gauche. 


Pasteur avait raison, la nature est asymétrique 

Le savant, mort voilà cent ans, a montré que le vivant n'est pas soumis à la symétrie. Ce constat, qui s'applique au minéral comme a I animal, 

au microscopique comme au macroscopique, reste encore inexpliqué 


LOUIS PASTEUR, dont on a cé- 
lébré le centenaire de la mort le 
2S septembre, fut un des plus 
grands esprits scientifiques de 
tous les temps. On se souvient sur- 
tout de lui pour ses avancées mé- 
dicales : ses travaux conduisirent à 
la «théorie microbienne'» de la 
transmission des maladies, et à des 
concepts d'hygiène qui ont depuis 


nature 



lors sauvé des millions de vies. Son 
nom est aussi associé à la «pas- 
teurisation », technique innovante 
de préservation du vin, appliquée 
par la suite à de nombreux ali- 
ments. Mais Pasteur avait une for- 
mation de chimiste, et c'est dans 
ce domaine qu’il fit ses décou- 
vertes les plus fondamentales. 
Celles, paradoxalement, dont on 
se souvient le moins. 

Ces découvertes concernent la 
dissymétrie des substances orga- 
niques. Par ce terme, il faut en- 
tendre une symétrie « à deux » : 
une partie de ces substances 
forme l’image inversée de Fautre 


partie. Notre main gauche n’est 
pas une copie de notre main 
droite, mais une copie de son re- 
flet dans un miroir. Il en va de 
même, plus généralement, pour 
notre corps tout entier: Une fois 
admis, ce phénomène autorise 
rapparition d’une réalité légère- 
ment différente, l’asymétrie - 
c’est-à-dire une absence de symé- 
trie entre les deux côtés du corps. 
Ainsi avons-nous le cœur à 
gauche, et le foie à droite. 

Pasteur, donc, appliqua sa pers- 
picacité à la chimie. On sait au- 
jourd’hui que de nombreuses sub- 
tances existent sous deux formes 
différentes, identiques en tous 
points à l’exception d'un seul : mis 
en solution, ces composés 
chimiques font dévier les rayons 
de la lumière polarisée qui les tra- 
versent, soit vers la droite (on dit 
alors qu’ils sont dextrogyres), soit 
vers la gauche (lévogyres). Cette 
différence peut être une question 
de vie ou de mort: les addes ami- 
nés qui constituent les protéines 
sont tous lévogyres, alors que 
leurs équivalents dextrogyres 
peuvent être des poisons mortels. 
Tandis que les sucres que nous 
consommons sont invariablement 
dextrogyres. 

Cette dissymétrie à F échelle mo- 
léculaire n’est pas tout à fait spéci- 
fique au vivant On serait pourtant 
tenté de le croire, car la plupart de 
ces composés « optiquement ac- 
tifs » sont aussi des composés or- 
ganiques : tous sont formés autour 
d’un élément carboné, élément sur 
lequel se base précisément la bio- 


chimie de la vie. Un unique atome 
de carbone, en effet peut être re- 
lié tout au plus à quatre autres 
atomes, et quatre atomes diffé- 
rents ne peuvent se répartir autour 
d'un atome de carbone que de 
deux manières - l’une étant 
l’image dans un miroir de l’autre. 


LA DOUBLE IMAGE DU SPATH 

Ce fut Pasteur qui découvrit que 
de multiples molécules organiques 
existent sous ces deux formes op- 
tiquement complémentaires. Mais 
ce fut le travail de ses successeurs, 
notamment Joseph Le Bel et Jaco- 
bus Van't Hcrff, qui forgea le lien 
entre activité optique et structure 
moléculaire. 

Comme souvent lors des 


grandes avancées de la science, 
l’histoire de la dissymétrie des mo- 
lécules commence bien avant Pas- 
teur. Dès 1669, le physicien danois 
Erasmus Bartbolin avait noté 
qu'un objet, regardé à travers le 
cristal transparent d’un minéral, le 
spath d’Islande, produisait une 
double image. H observa égale- 
ment, en faisant tourner le cristal, 
que l’une des deux images tournait 
avec lui, tandis que Fautre demeu- 
rait statique. 

fl fallut attendre un siècle et de- 
mi pour comprendre ce phéno- 
mène de double réfraction, qui 
provient de la nature ondulatoire 
de la lumière. La lumière ordinaire 
est formée d'ondes oscillant dans 
de multiples plans, mais elle peut 


la chiralité des tartrates 



aussi être « polarisée » de manière 
à vibrer dans un seul plan. Or les 
cristaux de spath d'Islande sont 
des polarise urs naturels. Ils n’ac- 
ceptent que certains plans d'oscil- 
lation, en fonction de leur géomé- 
trie - et plus précisément de leur 
structure atomique. 

En 1828, le physicien écossais 
Wiffiam Nïcol (1768-1851) utilisa le 
spath d’Islande pour fabriquer une 
paire de prismes. Ceux-ci étaient 
conçus de telle manière que la lu- 
mière passant à travers eux pou- 
vait être soit avivée, soit obscurcie, 
selon la manière dont on faisait pi- 
voter l'un des prismes par rapport 
à Fautre. Lorsqu'un composé or- 
ganique en solution était placé 
entre ces deux prismes, l’un 
d’entre eux devait être tourné se- 
lon un certain angle pour per- 
mettre à la lumière tout entière de 
ie traverser. Ainsi devenait-II pos- 
sible de mesurer de combien de 
degrés certaines solutions orga- 
niques font dévier le plan de pola- 
risation de la lumière. 


Forme lévogyre 


KO -v -V 


H O. ✓ OH 


H \ OH 


HO .* H 


L'Univers est-il de gauche ? 


L’UNIVERS est-il plutôt de 
gauche ou plutôt de droite ? Cette 
question, apparemment surpre- 
nante, n’a aujourd’hui rien de pro- 
vocant Longtemps, pourtant, les 
scientifiques restèrent persuadés 
que le monde était symétrique à 
l’échelle des particules élémen- 
taires. Longtemps, ils ont considé- 
ré l’atome comme un système 
entièrement régi par les forces 
électromagnétiques, des forces qui 
sont parfaitement indifférentes à 
la notion de droite ou de gauche. 

Considérons, expliquent Marie- 
Anne Bouchiat et Lionel Fottier 
dans Pour la Science d'août 1984, 
un système physique dans une 
configuration quelconque et son 
image dans un miroir. « Si les deux 
systèmes mettent en jeu des forces 
électromagnétiques, l'effet de ces 
forces sur le second système est 
identique à l'image dans un miroir 
de leur effet sur le premier sys- 
tème. » Les physiciens disent alors 
qu’il y a conservation de la parité. 

Pour mieux saisir les effets de 
cette symétrie par réflexion, lais- 
sons-nous guider par le physicien 
jean- Marc Lévy-Lebloud dans La 
Syme'trie aujourd'hui (éd. Seuil, 
collection « Sciences »). « On sait 
bien, écrit-il, que l'image d'un objet 
dans un miroir n'est pas toujours 
identique à l’objet lui-même. (-.) Si 
vous regardez votre main droite 
dans un miroir, elle a l’air d’une 
main gauche. » Pourtant, «il reste 
vrai, ajoute-t-il, il restait vrai jus- 
qu'en 1956 qu'un physicien obser- 
vant une expérience faite sur ta 
table de son laboratoire et la même 
expérience à travers un miroir au- 
rait déduit de ces deux observations 
les mêmes lois. Ce qui permettait de 
dire: « Les lois de la physique sont 
invariantes par réflexion dans l’es- 
pace.» 

Bref, jusqu’à cette date, ie petit 
monde de la physique dormait 
tranquille, incapable de dire, lors 
de la projection d’une expérience, 
si ce qu’il visionnait était l'expé- 
rience réelle ou celle vue dans un 
miroir. En d'autres termes, on 
considérait que les quatres forces 
qui régissent l’Univers et son 
monde de particules conservaient 
la parité. 

Mais Chien Shiung Wu et ses 
collègues de l’université Columbia 
ont mis quelque désordre dans ce 


bel équilibre en testant une idée 
apparemment « baroque » de Lee 
et Yang. Us ont observé attentive- 
ment la désintégration d’atomes 
de cobalt par radioactivité bêta. 
Lors de ces désintégrations, des 
électrons et des anti-neutrinos 
sont émis. Toutes ces particules 
tournent sur elles-mêmes à la ma- 
nière de toupies microscopiques 
et forment deux populations ap- 
pelées « droite » et « gauche » sui- 
vant leurs sens de rotation. 


Ces cristaux se repartisseï^ cties-atàms en daa catégories : fane (lévogyre) 

DttfBtdehuTm^^^^Httkd^ ^ni d xim esIcesmoléadeschm^ssont 
k reflet rane.de Fautre dans un «ûrttfn • 


LE RB=LET DES CRISTAUX 
Jean-Baptiste Biot (1774-1862), 
poursuivant ces travaux, franchit 
l’étape qui devait conduire Pasteur 
à découvrir la dissymétrie molé- 
culaire. En 1815, il démontra que 
certaines substances organiques 
pouvaient foire dévier la lumière 
d'un côté ou de l’autre du plan de 
polarisation. Biot supposa que ces 
changements arbitraires de direc- 
tion provenaient d’une asymétrie 
des molécules elles-mêmes, mais 3 
s ne fut pas capable d’aller plus loin. 
-s 1 Le décor est maintenant posé. 
£ En 1848, à l’âge de vingt-six ans. 
Pasteur entreprend Pétude des tar- 
trates, une famille de substances 
organiques qui exerce sur la lu- 
mière polarisée Faction observée 
par Biot Sous son microscope, 
étudiant un par un les cristaux de 


tartrate, 3 découvre qu’ils ne sont 
pas tous identiques, mais se répar- 
tissent en deux types distincts, le 
premier étant ie reflet dans un mi- 
roir du second. 

Pourtant, l’assortiment de cris- 
taux étudiés par Pasteur provient 
d’une solution qui, eBe, ne dévie 
pas la lumière polarisée. Un 
homme de moindre génie se serait 
arrêté là. Pasteur, lui. soupçonne 
qu’il y a dans cette solution une 
quantité égale des deux éléments. 
Pour le vérifier, 3 sépare - à 1a 
main, à Fakte d’une pince à épiler 
- les deux types de cristaux, dis- 
sout chacun d’entre eux et mesure 
leur comportement vis-à-vis de la 
lumière polarisée à travers un 
prisme de NicoL Comme fl s’y at- 
tendait, use des solutions fait 
tourner la lumière dans un sens, la 
seconde dans Fautre. 

Pasteur confirma cette saisis- 
sante découverte sous le rigoureux 
contrôle de But, et forgea ainsi, 
quasiment du jour au lendemain, 
sa réputation. Dix ans plus tard, 3 
démontra que les micro-orga- 
nismes, entre deux formes opti- 
quement actives d’une même 
substance, choisissent invariable- 
ment Tune d'entre elles pour leur 
nutrition - ce qui lui ouvrit la voie 
de la mdhrise des cultures micro- 
biennes. 

3 apparut plus tard que ce grand 
scientifique, dans sa découverte 
première, avait ausa eu beaucoup 
de chance. H existe de multiples fa- 
çons de cristalliser les tartrates, 
mais les cristalliser sous deux 
formes optiquement complémen- 
taires relève de la bonne fortune 
autant que de l'habileté. Mais 
comme Pasteur le résuma luî- 
même dans une phrase devenue 
célèbre: «La chance ne favorise 
que tes esprits préparés.» 


Henry Gee 


Des gènes pourraient gouverner le miroir de la vie 


VIOLATION DE LA PARITÉ 

Or, Chien Shiung Wu et son 
équipe ont observé que les parti- 
cules bêta émises par les désinté- 
grations des atomes radioactifs 
« présentaient une asymétrie 
chirale » et que les particules 
gauches étaient en plus grand 
nombre que les particules droites, 
ce qui a fait dire à un physicien 
que « Dieu est faiblement gau- 
cher ». En d'autres termes, cela si- 
gnifiait, comme le précise Jean- 
Marc Lévy-Leblond, que, « si nous 
observons le film d'une désintégra- 
tion par radioactivité bêta de cer- 
tains npyaux atomiques, nous pou- 
vons dire si c'est un vrai noyau qui 
s’est désintégré ou si c’est l’image 
du noyau dans un miroir». Cette 
découverte de la violation de la 
parité, sans doute dérisoire au re- 
gard du profane, a pourtant forte- 
ment agité le monde de la phy- 
sique. 

Cela valut le Nobel à Lee et 
Yang et conduisit, quelques an- 
nées plus tard, Steven Weinberg, 
A bd us Salam et Sbeldon Glashow 
à proposer, à la fin des années 60, 
une théorie unifiant les forces 
électromagnétiques et les forces 
foibles. Ces travaux, qui leur ont 
aussi valu le Nobel, prennent en 
compte ces phénomènes de chira- 
lité des particules et donc de la 
violation de la parité. 

Particules asymétriques, struc- 
tures asymétriques, Univers asy- 
métrique, quelle est Forigine de 
ces asymétries ? Tout reste à foire 
sur ce point, comme sur celui, ain- 
si que le précisent Roger Hegstom 
et Düip Kondepui dans Pour la 
science (mars 1990), de savoir «si 
la chiralité à une échelle engendre 
la chiralité ù l’échelle supérieure ». 


Jean-François Augereau 


EN 1883, plus de trente ans 
après avoir établi la dissymétrie 
moléculaire des cristaux, Pasteur 
affirme devant la Société chimique 
de Paris : « Tous les produits, pour 
ainsi dire, de l’œuf et de la graine 
sont asymétriques. » Combien 
furent-ils alors à le croire? 
Combien, aujourd’hui, ont-ils 
conscience de la latéralité de notre 
monde? Pasteur, pourtant, avait 
raison. De la molécule élémentaire 
à l'organisme le plus complexe, 
rien de ce qui compose la vie ne 
reste semblable à lui-même de 
l’autre côté du miroir. Sans que 
nous soyons encore en mesure, 
pour l’essentiel, de comprendre 
pourquoi. 

Commençons par l'organisme 
qui nous est le plus familier, le 
corps humain. Un chef-d’œuvre 
de latéralisation à lui seul. Latéra- 
lisation anatomique - cœur à 
gauche, foie à droite -, latéralisa- 
tion fonctionnelle également. 
Pourquoi notre espèce utilise- 
t-efle une main plus que l'antre ? 
Pourquoi cette main, dans tous les 
pays du monde, est-elle le plus 
souvent la droite ? La réponse est 
sans doute inscrite dans nos 
gènes, ou peut-être dans l’asymé- 
trie fonctionnelle (encore une) de 
nos deux hémisphères cérébraux. 

D’autres exemples, moins 
proches de nous? Les plantes à 
enroulement hélicoïdal, tel le lise- 
ron, ne grimpent autour de leur 
tuteur que dans un seul sens. La 
plupart suivent une spirale 
gauche. Mais quelques originales, 
le chèvrefeuille par exemple, 
semblent avoir définitivement op- 
té pour la spirale droite. Même 
phénomène, avec les mêmes ex- 
ceptions, chez les escargots: leur 
coquille, sur les deux hémisphères 
de la planète, forme généralement 
une hélice droite. Mais le buccin 
fulgurant de l’Atlantique, parmi 
quelques autres, présente un en- 
roulement sénestre- Là encore, 
semble-t-3, la génétique fait loi 
Parmi les espèces à coquille droite. 


les rares individus « gauchers » 
sont en effet porteurs d'une muta- 
tion spécifique. 

Changeons d’échelle, passons 
des êtres entiers aux molécules or- 
ganiques. A l’instar des cristaux 
étudiés par Pasteur, celles-ci 
peuvent revêtir deux formes, dites 
« lévogyre » et « dextrogyre ». 
Etant images l’une de l’autre dans 
un miroir, on parlera ainsi de mo- 
lécules « chirales » (du grec kheir : 
main). 


De l’asymétrie 
des particules 
élémentaires à celle 
des êtres supérieurs, 
peut-on espérer 
trouver un lien 
de cause à effet ? 


Or, que constate-t-on lorsque 
Von étudie les molécules de la 


vie ? Que toutes, ou presque, se 
présentent sous une seule de ces 
, deux formes. Ainsi les addes ami- 
nés, éléments constitutifs des pro- 
téines, n'existent pratiquement 
qne sous forme lévogyre. -fondis 
que la molécule d'ADN (aride dé- 
soxyribonucléique), support de 
l’hérédité, répond au principe in- 
verse et n’enroule sa double hélice 
que vers la droite. 

Pourquoi la vie n’emploie-t-efle 
que des acides aminés de type lé- 
vogyre et des nucléotides (les 
maillons élémentaires de l’ADN) 
de type dextrogyre ? Les protéines 
étant Indispensables à la synthèse 
des molécules d’ADN (et inverse- 
ment) on peut supposer que la 
chiralité des unes a entraîné celle 
des autres^. Mais, selon route pro- 
babilité, les premières molécules 
organiques apparues sur la Terre 


ne présentaient pas cette dissymé- 
trie. D’où la question : quand et 
pourquoi est apparue cette chirali- 
té ? Cest à une échelle plus infime 
encore, celle des particules élé- 
mentaires, qu’il faut en partie 
chercher la réponse. 

A mesure qu’fis plongeait plus 
profond dans la structure intime 
de la matière, les physiciens dé- 
couvrent, en effet, que l 'univers 
tout entier est asymétrique. Par le 
biais de la force nucléaire faible, le 
mouvement de rotation qui anime 
électrons, positons ou neutrinos 
ne les fait pas tourner dans n’im- 
porte quel sens. 

De l’asymétrie des particules 
élémentaires à celle des êtres su- 
périeurs, peut-on alors espérer 
trouver un lien de cause à effet ? 
Jusqu’à un certain point, sans 
doute. Les recherches menées ces 
dix dernières armées ont montré 
que la chiralité des particules élé- 
mentaires induit une asymétrie à 
une échelle supérieure, ceOe des 
atomes. Or, de F atome à la molé- 
cule, le pas est vite franchi- H est 
donc vraisemblable que la prédo- 
minance des addes aminés lévo- 
gyres résulte, indirectement, de la 
force nucléaire faible. En agissant 
pendant des milli ons et des mil- 
lions d’années sur les ingrédients 
de 1a soupe originelle, celle-ci, 
progre s sivement, aurait fait émer- 
ger une forme prédominante 
d’arides aminés. 

Là, cependant, s’arrête la contri- 
bution de la physique à l’asymé- 
trie du vivant Car entre b chiralité 
des biomoléculeâ et Fhéfidté de la 
coquille d'escargot, 3 ne semble 
guère, cette fois, y avoir de rela- 
tion directe. La latéralisation mor- 
phologique des plantes et des ani- 
maux trouvera sans doute son 


Nobel de médecine à Edward Le- 
wis, Christiane Nüesflem-Volhard 
et Eric Wieschaus (le Monde du 
10 octobre). 

Depuis une dizaine d’armées, on 
découvre en effet que les grandes 
étapes de la morphogenêse sont 
dirigées par quelques familles de 
gènes, les « gènes du développe- 
ment». Ces architectes molé- 
culaires semblent universels, et 
contrôlent l’embryogenèse de 
tous les êtres vivants. Les gènes 
qui déterminent Taxe antéro-pos- 
térieur et l’axe dorsol-ventral des 
embryons d'animaux ont déjà été 
identifiés, et l’on est désormais en 
passe de recenser ceux qui gou- 
vernent la latéralisation des or- 


regïstrées dans un tout antre do- 
maine, la génétique du développe- 
ment. Une discipline dont les 
prémisses, établies fi y a plus de 
quarante ans sur la mouche droso- 
phile, viennent de valoir le prix 


En 1993, des chercheurs du Bay- 
lor College of Medidoe de Hous- 
ton (Texas) découvraient ainsi, 
chez la souris, que l’inactivation 
d’un unique gène entraînait la 
naissance d’individus présentant 
une inversion complète de rem- 
placement de leurs organes (le 
Monde du 16 juin 1993). Ce gène, 
dont le dérèglement pourrait être 
responsable, chez l'homme, du sj- 
tus inversus (affection qui attein t 
environ une personne sur 20000, 
et qui se traduit par une inversion 
de remplacement des organes du 
thorax et de F abdomen), pourrait 
être le premier d’une nouvelle fe- 
mme de gènes du développement 
De tout récents travaux, menés 
sur le poulet et publiés dans la re- 
vue Cell du 8 septembre, tendent 
en effet à démontrer que d’autres 
gènes, dès les premières quarante- 
huit heures du développement, 
s'expriment de manière différente 
d'un côté et de Fautre de Fem- 
bryon. Des gènes qui participe- 
raient, entre autres, à la latéralisa- 
tion du cœui. 


Catherine Vincent 


★ Page réalisée par les rédactions 
du Mandé et de la revue scienti- 
fique internationale Nature. 
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AUJOURD'HUI - SPORTS 


LE MONDE /SAMEDI 14 OCTOBRE 1995/23 


Le tennis de table travaille sa mise en scène 
à l’occasion de la Coupe du monde individuelle à Nîmes 

Les joueurs souhaitent l'avènement d'un circuit mondial sur le modèle de celui des tennismen 


la r#v..iw. a. uiuiaiKne ISOCTOC 

ïfiTS* 1 «^.«fivMuete de tennis , 
table. Cest la première fats que œ somim 


qui rassemble dix des douze meUleurs joueurs 
morafiaux, a Reu en Europe. Dès le premier 
jour, jeudi 12 octobre, le Français Patrick (Ma 


s'est qualifié pour les quarts de finale en bat- 
tant le Suédois Jan-Ove Waldner et l'Alle- 
mand Rosskopf. Victorieux du Canadien 


Huang pour son retour à ta compétition Jean- 
Ptrifippe Gatien était en passe de se qualifier 
lui aussi, vendredi, face au Nigérian Olaleye. 


de notre envoyé spécial 
c est souvent dans sa propr 
Çmflle que l’on cherche un mo 
dele. Un peu amers de rester le 
parents pauvres des grandes céré 
monies médiatiques, les joueur 
de tennis de table envient leur 
nches cousins des courts. Rie; 
d’étonnant donc à ce que 1, 
Coupe du monde affiche sa pa 
renté avec les tournois de tenni 
en salle. 


La mise en scène, digne de 
l’Open de Bercy, est cependant 
une innovation pour les pon- 
gistes. Pour la première fois dans 
une épreuve internationale, la 
plus importante après les Jeux 
olympiques et les champio nnat^ 
du monde, une seule table est 
sous le feu des projecteurs. Ou- 
bliées les salles aux parquets en- 
combrés et bruyants, avec leurs 
parties simultanées difficiles à 
suivre. A Nîmes, les gradins, 
comme les loges parées de vert, à 
l'image des tournois de tennis les 
plus huppés, sont au plus près des 
deux joueurs. Un écran géant suit 
les parties et détaille au ralenti les 


plus belles .phases de jeu. Avant 
chaque match, les compétiteurs 
sont présentés dans les échos 
d’une musiqne tonitruante. Le 
public, exceptionnellement nom- 
breux puisque les matches de sa- 
medi se joueront à guichets fer- 
més, est à l'unisson. 

« Cette Coupe du monde doiï 
faire découvrir un sport qui a 
considérablement évolué ces der- 
nières années. L'arrivée des joueurs 
européens au sommet de la hiérar- 
chie mondiale a donné vitesse et 
intensité à un jeu longtemps mar- 
qué par la défense des Asiatiques. 
Les pongistes sont de plus en plus 
athlétiques. Le tennis de table est 
maintenant un spectacle qui peut 
plaire à un public beaucoup plus 
large », explique jean Salmon, 
d’IMG-McConnadc. Cette socié- 
té, spécialisée dans le conseil aux 
sportifs, a été chargée par La Fé- 
dération internationale de tennis 
de table d’organiser cette Coupe 
du monde. Curieusement, c’est la 
première fois que cette épreuve 
fait étape en Europe, après quinze 
éditions sur les terres tradition- 
nelles du ping-pong, c’est-à-dire 


essentiellement en Asie. Cette 
nouvelle présentation concrétise 
une -innovation réclamée de 
longue date par les joueurs. «J7 
s'agit vraiment d’un tournant, 
après plusieurs années de réflexion. 
On a longtemps cru qu’une modifi- 
cation des règles suffirait à rendre 
le jeu plus attractif, explique le 
Français Jean- Philippe Galien, te- 
nant du titre et vice-champion 
olympique en 1992. Mais notre 
problème est ailleurs. 

« Le développement 
de ce sport passe 
par l'émergence 
de véritables 
vedettes » 


» Ainsi, j'avais senti un grand in- 
térêt pour mon parcours à Barce- 
lone, parce que la télévision re- 
transmettait mes matches. Le 
public a accroché à un spectacle 


simple avec beaucoup de tension. 
Mais il est ensuite resté indifférent 
aux bonnes performances des 
joueurs français dans des compéti- 
tions trop complexes. » 

Avec dix des douze meilleurs 
joueurs mondiaux présents à 
Nîmes, l’enjeu de la Coupe du 
monde a le mérite d’être clair. 
Cest la dernière occasion de pré- 
ciser la hiérarchie mondiale avant 
les Jeux olympiques : celle qui dé- 
signera les têtes de séné à Atlan- 
ta. Vainqueur de l’épreuve à Taï- 
wan en 1994, Jean-Philippe Gatien 
retrouve face à fui le Belge Jean- 
Michel Salve, champion d’Eu- 
rope, et trois autres joueurs 
consacrés à ce niveau : les Sué- 
dois J an Ove Waldner, le cham- 
pion olympique, et Jorgen Pers- 
son, ainsi que le Croate Zoran 
Primorac. 

Mais Nîmes permet également 
de revoir les pongistes chinois 
après leur Grand Chelem aux der- 
niers championnats du monde 
en mai dernier. A Tianjin, Us 
étaient sur leurs terres, dans une 
compétition soigneusement orga- 
nisée par un pays mobilisé pour 


l'événement. Depuis, cette re- 
vanche chinoise sur les Européens 
- après six années sans titres indi- 
viduels majeurs - a été remise en 
question par des éliminations 
sans gloire dans plusieurs compé- 
titions. 

En particulier, à l'occasion des 
innombrables épreuves par 
équipes qui encombrent le calen- 
drier zuondrâL Celles-ci restent un 
sujet de discussion entre les 
joueurs et les Instances diri- 
geantes du tennis de table. A la 
tête de F association des joueurs 
professionnels, Jean-Michel Saive 
estime que Nîmes peut marquer 
le début d'on rééquilibrage. H mi- 
lite pour la prépondérance des 
tournois individuels sur les clas- 
sements par nation : « Le dévelop- 
pement du tennis de table passe 
par l'émergence de véritables ve- 
dettes . Dans son organisation et 
dans sa mise en scène, cette Coupe 
du monde est un test S’il réussit, Ü 
pourrait servir de base à Forgani- 
sation d’un circuit mondial sur le 
modèle du tennis. » 

Christophe de Chenay 


Trois circuits 
se disputent 
l'organisation 
du Grand Prix 
de France de Fl 

LE COMITÉ directeur de la Fé- 
dération française du sport auto- 
mobile (FFSA) a repenti! au U dé- 
cembre son choix du circuit qui 
accueillera le Grand Prix de France 
de formule 1 pour cinq ans à partir 
de 1997. Trois candidatures sont en 
présence: Magny-Cours (Nièvre), 
Le Casteliet (Var) et Le Mans 
(Sarthe). Magny-Cours, rénové à 
grands frais pour recevoir 
Fépreuve de 1990 à 1996, est le plus 
conforme au cahi er des charges 
imposé par la Fédération interna- 
tionale de rautomobüe (FIA). Le 
Mans devrait modifier en partie 
son petit circuit de 4,4 kilomètres, 
mais l'organisation des 24 Heures 
à la mi-juin imposerait un change- 
ment de date pour le Grand Prix 
de France, trafitiouneDement dis- 
puté le premier week-end de juil- 
let. De gros travaux de modernisa- 
tion seraient nécessaires au 
CasteBet, qui a accueilli l’épreuve 
quatorze fois entre 1970 et 1990. 
Ces travaux seraient financés par 
le conseil régional (20 millions de 
francs), le conseil général du Var 
(20 mfiUons) et la société Ricard 
(40 millions). 


La Coupe latine de rugby 
tente son premier essai 


A QUOI SERT la Coupe latine ? 
Le coup d’envoi de cette nouvelle 
compétition est fixé samedi 14 oc- 
tobre, et il faudra sans doute at- 
tendre le coup de sifflet final de ce 
tournoi à quatre (Argentine, Italie, 
Roumanie, France) pour répondre 
à cette question. Epreuve gadget ? 
Ou utile " confrontation d’une 
gràhde présence, troisième de la 
Coupe "du monde en'Aftiqué du 
Sud, avec des pays en voie de déve- 
loppement? Au dire de Philippe 
Saint-André, le résultat final n’est 
en tout cas pas l'enjeu principal. 
« Je ne vois guère comment nous ne 
partirions pas favoris, estime le capi- 
taine de l’équipe de France, sans 
faire iniure aux Roumains, toujours 
coriaces, aux Italiens, en gros progrès 
depuis trois ans, et à ces Argentins, 
difleites à manœuvrer à domicile. » 

La Coupe a été conçue en 1994 
sur le coin d’une bonne table lon- 
donienne, point de rencontre de 
l’imagination de Carlos Tozzi, an- 
cien président de FUnion argentine 
de rugby, et du désir de Bernard La- 
passet. président de la fédération 
française, de faire plaisir à des na- 
tions amies. EBe naît en 1995, pour 
une première édition, appelée à re- 
nouvellement tous les deux ans- 
C'est, disent ses promoteurs, l'occa- 
sion de mettre en valeur le rugby 
latin face aux égoïsmes supposés 
des Anglo-Saxons. 

PARCOURS INITIATIQUE 

« Us jouent le plus souvent entre 
eux, et ils ne nous accueillent que 
du bout des lèvres, affirme Bernard 
Lapasses Nous nous sommes dit : 
pourquoi ne pas créer me compéti- 
tion spécifique qui permette d’élever 
’c ri.vcu de nos trois adversaires et 
d’emener un peu plus tard d’autres 
TaRC | .' , _<. comme rEspagne ou le Por- 
tsga! ? *> Ce souci de promotion du 
rugby au-delà de ses frontières na- 


turelles vient heurter le raiendrier 
déjà chargé du XV de France. L’am- 
vée des Ail Blacfcs de Nouvelle-Zé- 
lande, à la fin du mois, constitue le 
point d’orgue de Fautomne. Ce 
rayage en Amérique du Sud est-il la 
maDeure préparation pour affron- 
ter les vice-champions du monde ? 
Les dirigeants ont eu beau retrait 
cher deux 'matrhre du programme 
néo-zélandais initial, les fatigués 
d’une Coupe latine - trois ren- 
contres en une semaine - pou- 
vaient tout laisser craindre. 

L’arrivée d’André Hezrero et de 
Jean-Claude Skrela à la tête de 
l’équipe de France, le départ de 
Pierre Berbüôer, ont bouleversé les 
données du problème. La corvée 
argentine s’est soudain transformée 
en parcours initiatique. Skrela y 
voit F occasion d’« entrer dans le vif 
du swet», avec des matches plutôt 
que des stages, bref le meilleur 
moyen de foire Tétât des fieux de 
Peflêctif tricolore dont 0 a désor- 
mais la charge. Les vingt-quatre 
joueurs sélectionnés pour la Coupe 
latine ont reçu r assurance de tous 
participer à l’une des trois ren- 
contres. 

L’encadrement pourra s’appuyer 
sur l’ossature de la Coupe du 
monde, essayer des jeunes comme 
les Toulousains Philippe Carbon- 
neau ou Thomas Casrâignèdc. et 
tester les capacités d’un revenant 
comme le Briviste Alain Canninati, 
qui n'avait plus porté le maiDot de 
l’éqnipe de France depuis 1990. 
Seuls manqueront à Fappel trois 
joueurs-dés des années Berbizier: 
Thierry Lacroix, Ofivier Roumat et 
Laurent Cabannes. fis disputent, sa- 
medi 14 octobre, au pays des cham- 
pions du monde, la finale de la 
Cuxrie Cup, qui oppose les deux 
meilleures provinces sud-africaines. 

Pascal Ceaux 


tUGBY: la gestion financière de la Fédération française est 
se en cause par L’Equipe. Dans une enquête publiée vendredi 
xtobre, le quotidien affirme que la fédération anrait « laissé échap- 
„ gj millions de francs en quatre ans à la suite de « dysfonctionne- 
-is raves » les choix effectués pour la cession des droits 

' ’ ^ , .. .. . - J,. fia Dlrtni lflc 



>r.es cf ombre ** : a prerercoce accwiuet * .. 

'l/GBY À xm : trois joueurs ont été suspendus, jeudi 12 octobre, 
i suite d’un contrôle antidopage positif pendant la Coupe du 
nde de rugby en Grande-Bretagne, fi s’agit du Français Stéphane 
lèt (cannabis), du Sud-Africain Pierre Grobbelaar (anabolisant) et 
Néo-Zélandais Syd Eru (pseudo-éphédrme). Jeudi U octobre a 
diff, la France a été écrasée 56-10 par les Samoa occidentales. - 

P.) 

-ENNlS* F Association des faneuses professionnelles a signé, 
rcredi 11 octobre, un accord de partenariat avec Finformatirien ca- 
i 'en Corel, qui pore sur l’organisation des tournois du circuit, les 
Wvous du Grand Chelem et la Fed Cup. Par affleure, la finale 
^ des internationaux des Etats-Unis sera désormais disputée le 
lanche au lieu du samedi - (AP. AFP.) 

JPTN1SME : les recherrï&es privées sont restées infructueuses 
re chances de retrouver Benoît Chamoux et Pierre Royer, disparus 
fins une semaine sur le Kangchenjunga, sont quasi nufles. Un avion 
irvolé sans succès, jeudi U octobre. le versant nord du sommet, et 

.^K^’.ifoinïmstes italiens n'a pu atteindre le col ouest - (Reuter.) 




La journée de demain 
devrait clore la semaine la 
plus polluée qu'ait connue 
Paris depuis 1992. 

Demain, des milliers de 
gens ont prévu de faire 
leurs courses en voiture. 
Et vous ? 


MONOPRIX 

i/fo-c C'.is /Vvc^Cf\C_ 


Pour celles qui ont des pieds qui marchent et une tête qui réfléchit. 


i 


I 


i 
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AUJOURD'HU 


JEUX 


JEUX, GRILLES 
ET PROBLÈMES 


MOTS CROISÉS 

Problème n° 886 


HORIZONTALEMENT 

I. Elles ont lu leur courrier 
bien après les vrais destina- 
taires. - II. Refit une visite. S’at- 
taque aux fromages. - ni. Celle 
de l’horreur ou de la débauche 
n’est pas vraiment sage. Par ex- 
ception, il a porté des vers. - IV. 
Certains aiment ainsi les poi- 
trines. C'est leur parole qu'ils re- 
fusent. - V. Intuition, parfois. 
Allongeai la corde. - VI. Article. 
Perd les messieurs. Elle est 
éprise, en épelant - VU. On l’at- 
tend. En parler bébé. - VIII. Sous 
le règne de midi. Provençal ou 
londonien. - IX. Met en place. 
Provençale. - X. Salua Dionysos. 
Donna un premier repas. - Xi. 
Un peu trop traqué par la TV. 

VERTICALEMENT 
1. On leur fait mollement la 
chasse. - 2. Ceux des bonnes 
femmes ont gardé leurs 
charmes. Presque neuve. - 3. 
Gemme infâme pour un poète. 
Balance. - 4. Pas de quoi faire 


une tempête. - 5. Orateur. 
Montre un bout d’oreille. - 6. 
Divine abréviation. Au bord de 
l’ifl. - 7. 11 peut en venir aux 
mains. Aime ce qui brille. C'est 
lui, mais bouleversé. - 8. Met en- 
semble. Il ne faut pas en faire 
tout un drame. - 9. Connaît son 
affaire sur le bout du doigt Un 
peu de temps. - 10. Bons dieux. 
Vieux Barbare envahissant - 11. 
Source d'images. Fait son choix. 
- 12. Traqué par tous les émois. 

SOLUTION DU N 0 885 
Horizontalement 
I. Olivier Debré. - II. Licorne. 
Lien. - III. Imitation. AG. 
-IV. Go. Anonnés. - V. Agen. 
Nez. Eta. - VI. Restantes. Ri. - 
VII. Aspet. Epis. - VIII. Hou. 
Préparas. - IX. In. CEE Ruiné. - 
X. Echéance. Moe. - XI. Suppu- 
tations. 

Verticalement 
1. Oligarchies. - 2. Limogé. 
Onçu. - 3. Ici. Esaü. HP. - 4. Vo- 
tants. Cep. - 5. Iran. Appeau. - 

6. Entonnèrent. - 7. Reinette. 
Ça. - 8. Onze. Prêt -9. Elne. 
Seau- - 10. Bi. Se. Primo. - 11. 
Réa. Trianon. - 12. Engraissées. 

François Doclet 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 


VI 

VII 

VIII 
IX 


XI 



DAMES 

Problème n° 516 


(20x47), + immédiat] (16-21) 
27 x 16 (7-11) 16 x 18 (8-13) 18 x 9 
tou 19 x 8](3 x 23) 29 x 18 [la rup- 
ture de ligne] (20 x 47), N+. 


LE COIN DU DÉBUTANT 

Le coup du ricochet (schéma) 

Comporte deux phases: une 
première rafle, suivie d’une 
seconde par effet de rebond (rim- 
balzo). 

l n exemple : 


12 3 4 



Les Blancs jouent et gagnent le 
pion. 


Fausse solution: 34-30 
(25 x 34)40x18(13 x 22) [et non 
(12x23), car 21-17, etc., B+l], 
etc., =. 

Solution : 21-17 (12 x 21) [meil- 
leure défense] 34-30 (25x34) 
40x18 (13 x 22), et le rimbalzo 
28 x 26, B + 1. 


L’UNIVERS MAGIQUE 

Au Tournoi international de 
Hoogezand, en 1975, dans la po- 
sition ci-dessous, le GMI néer- 
landais Wiersma, avec les Noirs, 
exécuta un coup de dame à la 
case 47 en exploitant une double 
possibilité de rupture de ligne 
( rottura di linea). 



N+ comme suit: (24-30)! 
35*24 08-23) 28x19 [si 29x18, 
upture de ligne immédiate 


SOLUTION 
DU PROBLÈME 
N" 515 

M. POUGHON (Dakar, 1995) 

Blancs : pions à 21, 23, 27, 29, 
31, 32, 33,34, 35,36,39, 42, 45. 

Noirs : pions à 3, 5, 7, 9, 10, 12, 
13,14,17,18, 20,24, 25. 

42-37 (17 x 26) 35-30 ! (24 x 35) 
34-301 (25x43) 45-40 (35x44) 
27-21 (26x17) 29-24 (20x27) 
31 x 2 (18 x 29) 2x41! [rafle très 
acrobatique], B+. 


PROBLÈME N 0 516 
C ROMON 

(Carrières-sur-Seine, 1995) 



Les Blancs jouent et gagnent 

Solution dans la prochaine 
chronique (application «feu 
d'artifice » du thème du « coup 
renversé » vu en schéma dans les 
deux chroniques précédentes. 

• Pour s'initier et progresser 
rapidement dans le domaine tac- 
tique (les combinaisons) et sur le 
plan stratégique (le jeu de posi- 
tion) : la Revue didactique et d'in- 
formation de la Fédération fran- 
çaise de jeu de dames (FFID), 
illustrée de nombreux schémas 
théoriques et d’une sélection 
d'exemples choisis dans une dé- 
marche pédagogique. 

Montant de l'abonnement an- 
nuel (dix numéros) : 

- France, 170 francs ; 

- Etranger, 250 francs. 

Règlement à l'ordre de la Fédé- 
ration française du jeu de dames, 
à adresser à M 0 * Bonnefoy, 9, 
chemin de la FOntaine-au-Cayen, 
21000 Dijon. TéL : 80-41-14-84. 

Se recommander du Monde . 

Jean Chaze 


ANACROISÉS(R) 

Problème n° 887 


Les Anacroisés sont des mots 
croisés dont les définitions sont 
remplacées par les lettres de mots 
à trouver. Les chiffres qui suivent 
certains tirages correspondent au 
nombre d'anagrammes possibles, 
mais implacables sur la grille. 
Comme au Scrabble, on peut 
conjuguée. Tous les mots figurent 
dans l ’ Officiel du Scrabble (La- 
rousse). 

HORIZONTALEMENT 

1. DEEOSSY. - 2. AABNOSY. - 3. 
AACEEPSS. - 4. EEOPRRR. - 5. 
CCELRS. - 6. ACDIMRS. - 7. EI- 
NOPTU (+3). - 8. ABELNOST 
(+2). - 9. AEHNRU (+2). - 10. 
AEEERS. - 11. EEELSTTU. - 12. 
EEILN OS (+ 3). - 13. ACCILMOE - 
14. CEHHRS (+3). - 15. AEFLOT 
(+ 1). - 16. AEHMRSS. - 17. AIMN- 
RUU. - 18. AIIORRS. - 19. 
EEIMNRSV (+ 3). - 20. AAENSS. - 
21. AALNPRSU. - 22. ADEERS 
(+ 2 ). 

VERTICALEMENT 

23. CCEOPU. - 24. AAEEFLRR. - 
25. CEEOSTU (+ 2). - 26. EEIPRS- 
TY. - 27. ElORRRTU. - 28. AEMN- 
NOR. - 29. EEEELSSU. - 30. 
AALMPSS. - 31. EELNSSU. - 32. 
ÜLORSS (+ 1). - 33. EULMNT. - 34. 
AÜMRSTU. - 35. EEENSTT (+ 1). - 
36. AACEHINN. - 37. ABORSUY. - 
38. ADEHLNST. - 39. ADEEUORS 
(+4). - 40. AEEERRR (+1). - 41. 
EGMNORS. - 42. AEEEERSS. 


ÉCHECS 

Etude n° 1659 


CHAMPIONNAT DU MONDE 
(Dixième partie, New York, 1995) 
Blancs : G. Kasparov. 

Noirs : V. Anand. 

Partie espagnole. 

Variante ouverte. 


1.é4 

é5 2<LF*17{J0 

MO 

Z 03 

Of 21.FxM(m) 

D*(n) 

1RS 

* 2ZFf# 

FÊ7 

4 FM 

CB 23.F*é7 

Dx^ 

5- WJ 

Cxé4(a) 24. Fxq4 

8x0 

&cM 

K 25.TÇKO) 

P 

7.na 

85 26.» 

a6 

Ldxfi 

H6 27.80 

M 

9.0Hfi(b) 

Cts 28.80 
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NOTES 

a) Le « système ouvert », cher à 
V. Anand et à son entraîneur 
R. Youssoupov, déjà joué dans la 
sixième partie du match avec un 
résultat nul, après bien des péri- 
péties peu claires. 

b) S.Fé 3, Fé7;9.ç3, Fé7;9.ç3, 
Fç5 et 9. Dé2 sont d’autres va- 
riantes principales. 

çjDans la huitième partie du 
match pour le titre mondial en 
1978, Kortchnoï répondit faible- 
ment 10-, g6 et obtint une posi- 
tion perdante après 11. Dé2, Fg7 ; 

12. Cd4!, Cxé5 ; 13. f4, Cç4 ; 14. £5, 
gxf5 ; 15. Cxf5, Tg8 : 16. Cxç4 !, 
dxç4 r 17. Fç2, Cd3 ; 18. Fh6I Une 
autre erreur consiste en 10..., 
Cxb3, comme le montre la partie 
Kouzmine-Beliavsld (45 e cham- 
pionnat d'URSS, 1977) : 11. Cxb3, 
Fé7 ; 12. Cf-d4!, Cxé5; 13.Tél, 
Cg6 ; 14. Cxéé, 6cé6 ; 15. Cd4I, CfB ; 
16. Dg4, h5 ; 17. Dxg7, Ff6 ; 
18. Dg3, Dd7 ; 19. Ff4, 0-0-0; 
20. a4! 

d) Le champion du monde re- 
joue, comme dans la sixième par- 
tie, ce gambit du C-R, une idée 
étonnante que Zaitzev donna à 
Karpov lors de la préparation de 
son match de Baguio contre 
Kortchnoï, et dont Karpov se ser- 
vit pour surprendre son adver- 
saire, également dans la dixième 
partie du match en 1978. Une 
autre suite consiste en ILFxéô, 
Cxé6; 12.çxd4, Cçxd4; 13.Cé4, 
Fé7 ; 14. Fé3. 

é) L'acceptation du sacrifice est 
dangereuse pour les Noirs. Par 
exemple. 11..., Dxg5; 12. Df3: 
°) 12..., Rd7 ; 13. Fd5, Fxd5 ; 

14. Dxd5+, Fd6 ; 15. çxdAI. Cxd4 ; 
16. Cç4!, Cé2+; 17. Rhl, Df5 ; 
18. Cxd6, Dd3 ; 19.Dxf7+, Rç6; 
20. Fé3 avec gain (Brondum- 
brinck-Claussen, 1979); 6)12..., 
Fd7 ; 13. Fxf7+, Ré7 (et non 13.., 
Rd8 à cause de 14,çxd4, Ca4; 

15. é6); 14. Fd5, ou 14.Cé4, ou 
14. çxd4 avec des suites favorables 
aux Blancs; c)12..., 0-0-0; 

13, Fxé6+, fxé6 ; 14. Dxç6, Dxé5 ; 
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SOLUTION DU N 0 886 

L SPATULE. - 2. MACABRES (CAM- 
BERAS CABRAMES). - 3. PANATELA. - 
4. INCURVES. - S. LESERAS (RESALES). 

- 6. AMEUTIEZ (AZIMUTEE). - 7. EN- 
SUIVL - 8 . PINEAL (LAPINE-). - 9. 
NEOGENE - 10. ENNOYEE - U. POU- 
TURE, engraissement du bétail en 
étable. - 12- ORNONS. - 13. TAGUEUR. 

- 14. ILLUSTRA. - 15. NUDISME (DE- 
MUNIS NUMIDES). - 16. TSUNAMIS. - 

17. ASIENTO (ATONIES OSAIENT). - 

18. ERISTALE (LESERAIT-). - 19. PRO- 
TELE (PELOTER PETROLE). - 20. SPE- 
LEOS. - 21. PODIATRE, pédicure 
(Québ.) (DEPORTAI DOPERAIT PARO- 


TIDE). - 22. PATENTE (EPATENT PE- 
TANTE). - 23. ORAL1SER. - 24. 
ANESSES (ASSENES). -25. TOLUENES. 

- 26. UTERINE - 27. UNISSANT. - 28. 
AVENIRS (ARVINES-). - 29. ELISION. 

- 30. TRANSIE (ARET1NS— ). - 3L CA- 
PEYERA. - 32. ALUMINE - 33. AGEN- 
DA - 34. CARENEE - 35. PUNAISER 
(UNIPARESL - 36. BRETAUDA, coupa 
les oreilles (d’un chien). - 37. UNIMENT. 

- 38. RESILLE (SELLIER). - 39. PROME- 
NEE - 4a S EIZIEM E - 4L CANZONE 


Miche ! Charlemagne 
et Michel Dagnet 


15. b4, dxç3 ; 16. 0)3 avec un jeu 
complexe (Timman-Smyslov, 
1979). Après 11-, Cxb3 ; 12. Cxé6, 
fxé6; 13. Dxb3, les Blancs sont 
mieux. 

J) Une innovation bien préparée 
du champion du monde, qui avait 
joué dans la sixième partie 14. CS 
comme Karpov contre Kortchnoï 
en 1978. Dans son livre La Partie 
espagnole (Armand Colin), Karpov 
note déjà en 1993 la suite 14. Fç2 
et remarque que la variante 14—, 
Dxç3 ; 15. Dh5+, g6; 16. Fxg6+, 
hxg6; 17.Dxh8, Dxal ne donne 
pas aux Blancs une compensation 
suffisante pour le matériel perdu. 

14. Dg4 et 14. ç4 sont aussi a envi- 
sager. .. 

g) Les Noirs ont compris qu’ils 
sont tombés dans une variante 
préparée et, évitant la suite 16-, 
Dxal; 17.Df3, décident, après 
quarante-cinq minutes de ré- 
flexion, de voir ce que recèle cette 
botte secrète. 

h) Joué a tempo. 

0 Si 17-, Cxb3 ; 18. Dxé6+, Fé7 ; 
19. Fg5, Dç5; 20. axb3 suivi de 
2LTa-çl avec gain. 

y) Sans craindre 19-, gxh6? à 
cause du mat en deux coups. 

k) Menaçant toujours mat par 
21. Dh5+, Ré7 ; 22. Df7. 

0 Seule parade. 

m) Toute cette variante, du pre- 
mier au vingt et unième coup, a 
été jouée par les Blancs en six mi- 
nutes! 

nJEt non 21-, Cé2+; 22. Rhl, 
Cg3+; 23.hxg3, Dxfl+; 24.Rh2, 
Tdl ; 25. Dh5+, Rd8 ; 26. Ff6+, 
Fé7 ; 27. Fxé7+, Rxé7; 2S.Df7+, 
Rd8 ; 29. DtB mat. Les Noirs ont 
évité le pire mais ont perdu un 
pion. 

ojUne finale facile à gagner 
pour les Blancs. 

p) Surveillant les deux ailes. 

q) Si 31—, Tb5 ; 32. Txd4, et si 
31-, b3 ; 32. Fxb3, Cxb3 ; 33. axb3, 
Ta5; 34.Tçl, a2; 35.Tal et les 
Blancs gagnent 


rjLes Noirs pouvaient aban- 
donner ici 

s) Ou 34..., Txd5 ; 35.Rxd5, 
Cxf4+ ; 36. Rç4 suivi de 37. Rxb4 et 
38. Rxa3. 

USi 38-, b3; 39.fi5+, Rf8 (OU 
39—, Rf7 ; 40. Fh5+) ; 40. Fh5! 

SOLUTION 

DU PROBLÈME N- 1658 
B. GUSEV ET O. PERBAKOV (1991) 

(Blancs : Rh3, Tç7, Pa6. Noirs : 
Ré8,Tg8eth8, Ch6,Ph5.) 

1. a7,Tg3+! (si 1-, Rd8 ; 2. Tb7) ; 

2. Rxg3, h4f I (si 2—, CS+ ; 3. Rb3, 
0-0; 4. Tb7!) ; 3.Rxb4 (si 3.Rfa3, 
0-01 ; 4.Tb7, TÉ3+ et 5-, Ta3 ; si 

3. Rf4, 0-0+ ;4. Ré4, h3 ; 5.Tb7, h2 
avec gain des Noirs), C15+1 (et non 

3- , 0-0? ; 4. Tb7, Tf4+ ; 5. Rg5!) ; 

4. Rg4II (et non 4. Rg5 à cause de 
4..., 0-0; 5.Tb7, Cd4; 6.Tb8, 
Cé6+; 7. Rh6, Cç7; 8. Rg6, CaS! 
nulle), 0-0! (et non 4-, Ch6+ [si 

4- , Cé3+? ; 5. R6I] ; 5. Rg5, 07+ ; 

6. Rg6I, Thfr+ ; 7. Rg7, Ta6 ; 8. Txt7 
avec gain) ; 5.Tb7, Cé3+ ; 6. Rh51 
(et non 6. Rg5 ni 6. Rg3, Cd5! 
zugzwang rédproquel), CdS; 

7. Rg5l, Cf4; 8. Rg4 (b4)I (et non 

8. Tb8?, Cé6+ et 9-, C ç7), Cd5; 

9. Rg3! et les Blancs gagnent 


PROBLÈME N 0 1659 
L KUB BEL (1938) 



Blancs (3): Rg2, Tdl, Cd7. 

Noire (5) : RdS, Tg7, Pb7, é7, g6. 
Les Blancs jouent et gagnent 

Claude Lemoine 


BRIDGE 

Problème n° 1655 


UN VOYAGE EN CHINE 
Le déroulement à Pékin du 
championnat dn monde avait été 
décidé au coure d’un séjour en 
Chine du futur président de la Fé- 
dération mondiale, José Damia- 
nL 0 avait alors rencontré le chef 
de l’Etat, Wang Li, un passionné 
de bridge qui avait été deuxième 
du Tournoi simultané mondial de 
1990. La donne suivante avait 
contribué à ce succès. 


*94 
<PD74 
O V 9 8 
* A RIO 8 5 


*86 
<3653 
O 765432 
*43 


* V 10 7 5 2 
97 AV 10 2 
O D 10 
*72 

* A R D 3 
97K98 

O AR 

* D V 9 6 



Ann. : S. don. E.-0. vuln. 

Sud Ouest Nord Est 
2 SA passe 6 SA passe- 


Ouest ayant entamé le 7 de 
Carreau pour le 8 du mort et le 10 
d’Est, quel plan de jeu Sud doit-il 
adopter pour gagner le PETIT 
CHELEM À SANS ATOUT ? Com- 
ment le coup s’est-il déroulé 
pour que Wang Li fasse treize le- 
vées ? 


Réponse 

Pour essayer de faire douze le- 
vées, le déclarant était monté au 
mort par le Roi de Trèfle pour 
jouer le 4 de Cœur et fournir le 
Roi de Cœur. Si Ouest avait eu 
PAs (ce qui n'était pas le cas), 
Wang Li aurait ensuite cherché sa 
douzième levée en tirant ses 
cartes maîtresses (sauf à Pique) 
pour squeezer notamment la 
main qui aurait eu quatre Piques 
et la Dame de Caneau. 

En fait, le Roi de Cœur fit la le- 
vée et, la Dame de Carreau étant 
tombée au deuxième tour à Car- 
reau, Wang Li fit treize levées en 
squeezantEst: 

* 9 ^7 D 7 * J0 + y iG? 

* A R 3 S? 9 . - - . .. 


Sur le cinquième TVèfle, la dé- 
fausse d’Est libère le 3 de Pique 
ou la Dame de Cœur, la levée de 
mieux de ce petit chelem. 


LES ITALIENS EN CHINE 

Quatre pays représentent l’Eu- 
rope au championnat du monde 
qui se déroule à Pékin : l’Italie, la 
France, les Pays-Bas et la Suède. 
Parmi les vingt-quatre joueurs de 
ces quatre équipes, un des plus 
brillants est le jeune Italien Ame- 
do Versace, récent champion 
d’Europe junior en 1992. Obser- 
vez-le dans le match Italie-Is- 
lande de cette compétition. 


*953 
VR873 
O D10 
* A 8 4 2 


* V84 
AD10952 

0 8 

* R 109 



* RD10762 
<764 

0 752 

* V 6 


* A 

V V 

O ARV9643 

* D 7 5 3 


Ann. ; O. don. Pers. vuln. 


LE MONDE 

diplomatique 

Octobre 1995 

• ALGÉRIE : La dynamique infernale, par Labonari AddL . 

• ORGANISATIONS INTERNATIONALES : Les Nations unies an 
fil des objectifs américains, par Gilbert Achcar. - 
Inquiétants nuages au-dessus de la FAO, par Jacques 
Decomoy. 

• BOSNIE : Virage américain, par Jonathan Clark. - 
Mouvante identité des Musulmans, p«r rathwîw S mmi r y . 

• TORQUE: Épreuve sociale pour le « miracle » tchèque, par 
Jean-Yves PoteL — Du nouveau sur les procès des 
années 50, par Lionel Richard. 

•ANGOLA ; Les défis de l'après-guerre, par Victoria 
Brittain. 

• BOLIVIE : Coca répression chez les paysans, par Maurice 
Lemoine. 

• UTOPIE ;La Santé parfaite, par Loden Sfex. 

• ÉCONOME : Les nouvelles Tables de la Loi. par Kiccardo 
Fetrena. 


En vente chez votre marchand de journaux - 20 F 


Ouest 

Nord 

Est 

Sud 

Erlina. 

Nunes 

Eirik. 

Versace 

1 

passe 

1 * 

2 0 

contre 

passe 

2* 

3* 

passe 

4<5? 

passe 

5 O — 


Ertingsson, en Ouest, a entamé 
l'As de Cœur sur lequel Hriksson 
(Est) a mis le 6 de Cœur et Sud le 
Valet sec. Ouest ayant continué 
avec le 9 de Cœur, comment Ver- 
sace peut-il gagner CINQ CAR- 
REAUX contre toute défense ? 

Note sur les enchères 
Le contre de « 2 Carreaux » in- 
diquait un soutien à Pique de 
trois cartes, tandis que le eue bid 
à «c 3 Piques» avait pour objet 
d’inciter Nord à annoncer 
« 3 SA » s’fl avait un arrêt à 
Cœur, mais c'était assez difficile 
à comprendre. 


Philippe Brugnon 


Jeux de mots 
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AGENDA 


LE 


MONDE r MARDI ai OCTOBRE 1995 /jt 


LE MONDE /SAMEDI 14 OCTOBRE 7995/25 


Toujours 
de la douceur 


a« L \ S,T S AT!ON reste Propice 
taromDanls sur une grande 
moibé nord-est du pays mais ran- 
acyclone commence à se décaler 
versTEst U permettra le retour de 
quelques pluies par Je sud et 
1 ouest du pays. 

Samedi, des eûtes de la Manche 
oneatak à la Franche-Comté en 
passant par FDe-de-France et la 
Champagne, les brouillards seront 
nombreux le matin. Sur le pour- 
tour méditerranéen ef le sud du 

Massif Central, les nuages seront 



PrévEoora pour la Î4 octobre vn 12WX) 


La qualité de l'air 



nombreux dès le matin Os donne’ 
rant localement des ondées prin- 

cipalement sur les Cévennes et les 
versants sud des Alpes. La Corse 

gardera toutefois un temps enso- 

l eillé. D u nord des Alpes an Massif 
Central, 11 faut s’attendre à quel- 

ques bancs de brouillard le matin. 
Os laisseront place à un del de 
plus en plus imagwu» an fD de la 
journée. Sur le reste du pays, les 
broinOards •matTnairn seront moins 

fréquents que' les jours précé- 

dents. Leur dissipation sera rapide 
et le soleil s’imposera en cours de 

matinée. L'après-midi, les nuages 

commenceront à envahir le del de 

la façade atlantique. 

Les températures restent très 

douces pour la saison. Elles seront 

généralement comprises entre 8 et 

U degrés le matin dans l’intérieur 

mais afficheront 23 à 14 degrés au 

nord de la Seine. Sur le littoral, il 

fera 13 à 15 degrés au lever du 

jour. L’après-midi, le thennomètrc 

affichera 22 à 25 degrés sur la 

moitié sud, 21 à 23 degrés plus au 

nord tandis qu’il se limitera entr e 

18 à 20 degrés sur l'ouest de la 

Bretagne et les frontières du 
Nord- Est- 

Dim anche, une zone de ciel 

couvert accompagné de pluies 

faibles traversera, en effet, la plus 

grande partie de la France an 

cours de la journée. EQe touchera 

une grande moitié ouest le malin 

pour atteindra les régions s’éten- 

dant des Pyrénées à la Cham- 
pagne L’après-mîcEu A r arrière de 
cette zone pluvieuse, les éclaircies 

reviendront par l'ouest. Elles 

concerneront la Bretagne dès le 

matin et gagneront une grande 

moitié ouest du pays l'après-midi. 

Les températures minimales se- 

ront globalement stationnaires 
mais te thermomètre commencera 
à perdre quelques degrés F après- 
midi ; on devrait néanmoins 
conserver une certaine douceur. 

( Document étobU avec le support 
technique sépcial de Météo- 
France.) 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ NIGERIA- Le mauvais état des 
chaussées, à Lagos, est à l'origine 
d'une pénurie d’autobus. Par cen- 
taines, les habitants des banlieues 
de la capitale nigériane attendent 
tous les jours, aux arrêts de bus, 
des transports en commun qui se 
font de plus en pins rares. - (AFP.) 

■ FRANCE. Air France vient de 
publier une nouvelle brochure 
« Le Kiosque », qui recense ses ta- 
rifs les plus attr a ct ifs sur près de 
150 destinations au départ de Puis 
et des villes de province. Cefle-ci 
est disponible dans les agences de 
la compagnie et dans les agences 
de voyages de Ja France métropo- 
litaine. 

■ NOUVELLE-ZÉLANDE. La 
compagnie Air New Zealand a pris 
livraison du premier des sept 
ATR 72-210 qu'elle avait comman- 
dés. L’appareil, qui peut accueillir 
66 passagers, est destiné à Monnt 
Cook Atefine, filiale du transpor- 
teur néo-zélandais, et effectuera 
ses vols sur File la plus méridio- 


nale de lafNouvdte- Zélande entre 
Invércargfll et Christchureh.- : 
(AFB) 

■ ALBANIE L’Albanie, qui sou- 
haite accroître ses relations avec 
l'Europe, va rénover et moderniser 
l’aéroport Rinas, à Tirana. La 
compagnie Albaman Airlines des- 
sert depuis là semaine dernière 
Bologne, Munich, Skopje, Rome et 
Istanbul et envisage cPétendre pro- 
chainement son réseau à Londres, 
Bruxelles, Paris et Athènes. 

■ HOTELLERIE Novotel a décidé 
de participer à la prévention 
contre le sida et les maladies 
sexuellement transmissibles, en 
mettant à la disposition de ses 
cfients, dans chacun de ses établis- 
sements, deux distributeurs de 
pr éserva tifs. 

■ GUIDES. Le loueur de voitures 
Budget vient de lancer une série 
de guides pour bien conduire à 
l'étranger Edités en français, en 
anglais, en allemand, et dispo- 
nibles gratuitement chez Budget, 
les Drivers Guides sont au nombre 
de cinq (Europe centrale, Europe 
méditerranéenne, Europe orientale, 
Scandinavie et Moyen-Orient) et 
couvrent 35 pays. 


ABONNEMENTS 
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Prévisions 
pour le U octobre 
vers J 2 h 00 



Vantfbrt 


TEMPÉRATURES 

du 12 oc t 1995 
m^ilin ^ /iaiiitma 


ajacqo B/n 

BIARRITZ 26fQ 
BORDEAUX 24/n 
BOURGES 2412 
BREST 19/12 
CAEN 2VW 
CHERBOURG 21/7 
CLERMONT-F 23/11 
DIJON 15/13 

EORT-OE-FR. 32/14 


GRENOBLE 24/U 
LILLE 2C/M 

UMOGES 23/8 
LYON, BRON 24/U 
MARSEILLE 24/16 
NANCY 17/M 
NANTES 23/0 
NICE 23/15 

PARES 23/14 

PAU 24/10 

PERPIGNAN 22/16 
FOOntA-FIt KB2 

STRASBOURG WM 

TOULOUSE 24/14 


TOURS 


ALGER 


17/U 


24/17 

13/14 


BANGKOK 
BARCELONE 23/17 
BELGRADE 2 4/9 

BERLIN 15/14 

BOMBAY 34/27 

BRASILIA 25/20 
BRUXELLES 21/13 
BUCAREST 24* 
BUDAPEST 24/W 
BUENOS- AKE 17/8 
CARACAS 23/25 


CHICAGO 26/13 
COPENHAGUE M/l 3 
DAKAR 32/25 
DJAKARTA 32/23 
DUBAÏ 3025 
DUBLIN 15/14 
FRANCFORT 1010 
GENÈVE 21/12 
HANOI 32/24 
HELSINKI 
HONGKONG 27/24 
ISTANBUL 2\hA 
JERUSALEM 27/17 
KIEV 22/n 

KINSHASA 23/11 
LE CAIRE 28/17 
UMA 1015 


LISBONNE 26/16 

LONDRES 21/M 

LOS ANGELES 23/18 
LUXEMBOURG 16/13 
MADRID 23/B 

MARRAKECH 26/16 
MEXICO 18/6 

MILAN 23/10 

MONTRÉAL 22/13 
MOSCOU M/7 

MUNICH 13/U 

NAIROBI 2015 

NEW DELHI 3421 

NEW YORK 26/16 

PALMA DE MAJ. 26/12 
FÊOW 21/15 

PRAGUE 19/11 


PRETORIA 
RABAT 
RIO DE JAN. 
ROME 

SAN FRANC 




Situation Je 13 octobre, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 15 octobre, à 0 heure, temps universel 


PARIS 
EN VISITE 


Dtmandie 15 octobre 

■ LA COMÉDIE-FRANÇAISE 
(37 F): 10 h 15, place Colette, devant 
la porte de ra dm ii â str al ion(Momir 
ments historiques). 

■ DU BOULEVARD DES ITALIENS 
A LA PLACE VENDÔME (40 F) : 

13 heures et 15 heures, ange du bou- 
levard des Itafiens et de la rue Mari- 
vaux (Emilie de Langjade). 

■ TE VIEUX MONTMARTRE 
(50 F) : U heures et 15 h 30, en haut 
du funiculaire, sortie côté gauche 
(Claude Marti). 

■ DU MOULIN DE IA POINTE AU 
CIMETIÈRE DE GENHLLY (60 F): 

14 h 30, sortie du métro Maison- 
Btancbe (Vincent de Langjade). 

■ FAUBOURG SAINT-JACQUES, 
COUVENTS ET JARDINS (55 F) : 
34 h 30, sortie du RER Port-Royal 
(EuropExpio). 

■ L’HÔTEL DE BOURBON-CONDÉ 
(37 F + prix d’en^ée) : 14 h 30, 12, rue 
Moasiew (Monuments historiques)- 

■ L’ HÔTEL-DIEU (50 F) : 14 h 30, 
devantrentrée côté parrô de Notre- 

LES SERVICES 

DU TÏÏtmdt 


Dame (Paris auttefioés). 

■ LE JARDIN DU LUXEMBOURG 
(50 F + prix d’entrée) : 14 h 30, devant 
rentrée côté place Edmond-Rostand 
(Institut cntonel de Pans). 

■ LES QUARTIERS VENDÔME ET 
SAINT-HONORÉ (50 F) : 14 h 30, de- 
vant Pégfise Samt-Rodi (Découvrir 
Paris). 

■ L'ABBAYE DE PORT-ROYAL, 
FOYER DU JANSÉNISME (50 F + 
prix d’entrée) : 15 heures, 123, boule- 
vard de Port-Royal (Didier Bou- 
chard). 

■ LA BUTTE AUX CAILLES PAR 
LES JARDINS (45 F) : 15 heures, sor* 
tie du métro Corvisart (Paris capitale 
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ILE CHATEAU DE BAGATELLE 
(25 F + prix d’entrée du parc) : 
15 heures et 16 h 30, devant rentrée 
du château (Parcs et jarefins de la VîDe 
de Paris). 

■ LE CIMETIÈRE DE MONT- 
MARTRE (35 F): 15 heures, devant 
Tentiée côté avenue Racbd (Ville de 
Paris). 

■ L’ÉGLISE SAINT-ÉIIENNE-DU- 
MONT (50 F) : 15 heures, devant le 
portail de Féglïse (Connaissance de 
Paris). 

■ LE JARDIN ET LES SERRES 
D'AUTEUR, (35 F): 15 heures, I Ms, 
avenDedetePorte^AuteLa!(P&rcset 
jardins de la Ville de ParisX 

■ LE NOUVEAU BERCY (40 F) : 
15 heures, smie du métro Bercy (Ap- 
proche de Fait). 

■ LE PANTHÉON 07F + prix d’en- 
trée) : 15 heures, sous le péristyle du 
Panthéon (Monuments historiques). 

■ LE QUARTIER DES BATT- 
GNOLLES (37 F) : 15 heures, sortie 

JEUX 


du métro Rome (Monuments histo- 
riques). 

■ LE VIEUX VILLAGE DE 5AINT- 
GERMAIN-L’AUXERROIS (50 F) : 
15 heures, sortie du métro Louvre cô- 
té me de Rivofi (Résurrection du pas- 
sé). 

■ LA CATHÉDRALE ORTHODOXE 
RUSSE ET SA CRYPTE (50 F + prix 
d'entrée) : 15 h 30, 12, me Daru (Tou- 
risme culturel). 

Lundi 16 octobre 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + prix 
cTentiée) : l'art du portrait en France, 
11 h 30 ; Autoportrait de 1660, àe Rem- 
brandt, 12 h 30 ; la peinture hollan- 
daise du XVII e siècle, 19 h 30. 

■ LA BOURSE D'HIER ET D'AU- 
JOURD'HUI (30 F) : 13 h 15, sottie du 
métro Bourse côté rue Notre-Daroe- 
des-Vîctoires (Bourse de Paris). 

■ UÉCOLE DES BEAUX-ARTS (37 F 
+ prix d'entrée) : 14 heures, 14, rue 
Bonaparte (Monuments historié 

■ NOTRE-DAME DE PARIS (50 F): 
14 heures, devant le portail central 
(Institut culturel de Paris). 


Il Y A 50 ANS DANS 

£tMnh 

Au palais Soubise 

AU PALAIS Soubise est inaugu- 
rée cet après-midi une exposition de 
décors français du dix-huitième 

siècle. Cest le cadre le plus pariait 

du style Louis XV qui va être ainsi 

ouvert au public dans cet flot du 

Marais où les tourelles médiévales 

de rhôtef de CEsson dominent la fa- 

çade célèbre de Delamair. On a pro- 
fité du retour des toiles, mises à 
Pabri depuis 1939, pour tes exposée 

avant de les replacer en dessus de 

porte, à hauteur d'homme, à côté de 

vitrines présentant un certain 

nombre de documents photogra- 

phiques, d’estampes et d’auto- 
grapbes. 

Dès le vestibule du premier étage, 

on s’arrête devant de précieuses re- 

Eures aux armes de France. Vend la 

salle des gardes, teodue de pan- 

neaux. Dix-neuf tofles de Boucher, 
de Restout, de 7hémolière, de Carie 

Van Loo, les premiers peintres de 

Louis XV, y saut accrochées. Elles ne 

perdent rien à être ainsi descendues 

de leur cadre. Une révélation : /ean- 

Baptiste Pierre, successeur de Bou- 

cher et quasi-inconnu. 

Mais l’émotion artistique qui 
troublait le vîsteur il y a six ans ne 

se recrée pour nous que dans le 

grand appartement. Ici, dans la 

chambre de la princesse, devant les 
dentelles de boiseries sculptées, les 
rinceaux arachnéens, les cartouches 

à motifs, les baguettes enguirlan- 

dées, devant tous ces ors répandus 
sur les murs comme le semis luxu- 

riant de quelque ciseleur en fohe, on 
songe an fini de ce travail décoratif 

qui suggère d’accablantes comparai- 

sons. 

Une visite dernière nous conduit 

riam l’ancienne rhap^llp des ducs de 

Lorraine où trône sur un chevalet 

Anne de Chabot, princesse de Sou- 

bise, qui succéda aux Guise dans 
cette demeure et fit tant pour la 
grandeur de sa maison en parta- 
geant un jour ht couche royale, à ce 
qu’assure cette mauvaise langue de 
Saint-Simon. 

Obvier Merlin 
04-15 octobre 7 945.) 


U LE QUARTIER DE LA FAISAN- 
DERIE, avec le Musée de la contrefa- 
çon (50 10 : 14 heures, sortie du métro 
Rue-de-la-Pompe (Emilie de Lan- 
gjade). 

■ DU « COMMERCE » DE GRE- 
NELLE À LA CROK-NIVERT (60 F) : 

14 h 30, sortie du métro Emile-Zola 
(Vincent de Langjade). 

■ L'HÔTEL DE BOUKRŒNNE (37 F 
+ prix d’entrée) : 74 h 30, 58, rue 
d’Hautevflle (Monuments histo- 
riques). 

■ LA MAISON DU FONTAINIERET 
SES ALENTOURS (50 F + prix d'en- 
trée) : 14 b 30, 42, avenue de PObser- 
vatoîre(M n *Cazes). 

■ MUSÉE DE L’ORANGERIE (55 F+ 
prix d'entrée) : la peinture au temps 
de Cézanne, 14 h 30, devant rentrée 
(EuropExpto). 

■ MUSÉE RODIN (40F + prix d’en- 
trée): 15 heures, 77, rue de Varenne 
(Approche de Part). 

■ LA PAGODE DU BOIS DE VIN- 
CENNES (55 F + prix d’entrée) : 

15 heures, angle de l'avenue de Paris 
et de l'avenue de la Liberté. 
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LES NATIONALISMES 
EN EUROPE 


la fièvre nationaliste fait encore des ravages sur le Vieux 
Continent. L'Union européenne peut-elle être une 
réponse ? 


HIROSHIMA, 
6 AOÛT 1945 


A l'inverse de vérités arrangeantes, le drame 
d'Hiroshima doit être retracé dans sa complexité. Contre 
l'histoire officielle et l'oubli r^ui menace, c'est la 
réparation minimale que l'on doit aux victimes. 

OCTOBRE 1995 



<n&mjBUCATtoNDu«#iOfme» 

CHEZ VOVXE MARCHAND DSMHmiAUX 
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THÉÂTRE Le dramaturge Heïner 
Muller signe une mise en scène mar- 
quante de La Résistible Ascension 
d'Arturo Ui. pièce de Bertolt Brecht. 
Cette parabole sur la prise du pou- 


voir par Hitler, écrite en 1941 pour 
réveiller les consciences, triomphe 
au Berliner Ensemble, la scène my- 
thique fondée par Bertolt Brecht. 
• LA SCHAUBÜHNE, qui régna sur le 


théâtre européen des années 70, 
joue la carte des auteurs français. 
Elle annonce pour fin octobre la 
création de Art, de Yasmina Reza, et 
reprend Faisons un rêve et L'illu- 


sionniste. deux pièces de Sacha Gui- 
try que le metteur en scène suisse 
Luc Bondy a eu l'heureuse idée de 
faire découvrir en Allemagne. 
• STEPHEN BACHMANN, vingt-neuf 


ins. s'impose comme une valeur 
ûre de la relève. Il a choisi une an- 
cienne fabrique du quartier de 
treuzberg pour redonner vie a Lua. 


Goethe, Brecht et Guitry joués gagnants sur les scènes de Berlin 

Dans la future capitale allemande, la rentrée théâtrale est dominée par deux figures majeures, Heiner Müller et Luc Bondy. 

Mais aussi par Stephen Bachmann qui crée la nouveauté avec « Lila », une pièce oubliée de Goethe 



Heiner Müller, Luc Bondy et Frank Castorf 


BERLIN 

de notre envoyée spéciale 

Un cow-boy rentre dans un sa- 
loon avec un seau vide et demande 
qu'on le remplisse de whisky pour 
son cheval Cinq minutes plus tard, il 
revient avec son seau vide et 
commande la même chose. U troi- 
sième fois, le patron, compatissant; 
lui demande s'il ne veut pas boire un 
verre. «Non, non. (fit le cow-boy, je 
dois continuer ma ruute. » Otte his- 
toire est une parabole, inventée par 
l'écrivain Heiner Muller pour donner 
une idée de la charge qui pèse sur 
l’intendant d’un théâtre berlinois. Q 
parie en connaissance de cause: le 
cow-boy, c’est ha, qui assure depuis 
le mois d’août 1995 la direction artis- 
tique du Berliner Ensemble, oubliant 
ses soixante-six ans et sa santé fra- 
gile. Son théâtre ne désemplit pas 
depuis quH affiche La Résistible As- 
cension d’Arturo Ui, de Bertolt 
Brecht, dans sa propre mise en 
scène. 

Arturo Ui commence par un dis- 
cours prononcé par un homme pos- 
té sur un balcon, à l’extérieur du 
théâtre. L’homme est habillé de noir, 
son visage masqué par un feutre. H 
s’adresse aux spectateurs qui ar- 
rivent au théâtre. Sa voix porte, son 
ton est sans appeL Au rythme mar- 
telé de ses phrases, à la façon dont Q 
scande les mots, on sait immédiate- 
ment qu’il profère un discours nazi. 
La voix de cet homme dans Berlin 
réunifié, si près de Friedrichstrasse 
-la station de métro qui porte en- 
core les stigmates de la frontière 
entre l'Est et V Ouest-, exprime une 
gravité que la représentation ne dé- 
ment pas. .... 

Brecht écrivit La Résistible Ascen- 


sion d’Arturo Ui alors qu’a était en 
exil en Finlande, en 1941. B voulait 
« expliquer au monde capitaliste fas- 
cension de Hitier en la transposant 
dans un milieu gui lui est familier. » 

MORCEAUX D'ANTHOLOGIE 

Arturo Ui est un petit gangster de 
Chicago, qui s'allie à un trust de 
choux-fleurs pour mettre main basse 
sur la ville. Un personnage plutôt ri- 
sible -c’était délibéré de la part de 


Brecht, qui entendait se servir de la 
comédie comme d’une aime. 

On ne rit pas un seul instant avec 
l' Arturo Uï dessiné par Heiner Mül- 
ler. Cest un homme torse nu, qui 
marche à quatre pattes et jappe 
comme un chien, au début du spec- 
tacle. Au fil de son ascension, 0 se re- 
lève, et agite ses membres comme 
une mécanique désarticulée. Même 
pas un pantin. Arturo Ui est pire. 
Cest l'incarnation d’un homme dé- 


suni, vidé. La figure d’une mort qui 
le dépasse, celle (Tune société où le 
pire est possible, parce qu’elle est 
saris ancrage. De même, le vieil 
Hrndsboroiigh (Hindenburg) n’est 
pas cette figure confiante que 
montre Brecht, mais une statue de 
sel qu’on assied et qu'on lève, une 
vison terrifiante de la vieillesse sans 
ressort Autour de lui, gangsters et 
victimes ont des visages qui portent 
le déni de toute espérance. 


pourtant, et c’est la force du spec- 
tacle, rien n’est monoütique dans la 
îwï«m» en scène d’Arturo UL Heiner 
Müller ne défend pas une thèse, B 
creuse une réflexion, au fil de ra- 
bleaux magnifiquement construits. 
Certains sont des morceaux d'antho- 
logie. Ainsi de la scène où Arturo Lfî 
apprend la diction et te maintien, 
sous la direction d’un acteur Cest 
une leçon magistrale sur le pouvoir; 
dans ce qu’il peut comporter d’ins- 
tinct masqué pour arriver à ses fins. 

MOQUERIE RÉJOUISSANTE 
te je crois, a dit Heiner Müller, que 
mon impulsion ta plusjvrte est de ré- 
duire les choses à leur squelette, d'ar- 
racher leur chair et leur envebppe de 
surface. » Sa mise en scène A 1 Arturo 
Ut commence avec cette impulsion 
et se termine par une conviction : 
« H n'y a pas de fin à Auschwitz. » La 
cohésion de la troupe qui joue Artu- 
ro Ui compte pour beaucoup dans ce 
spectacle marquant, emmené par 
trois comédens : Marianne Hoppe, 
souveraine dans le rôle de facteur, 
Stefen iisewsld impressionnant dans 
celui du vie! Hindsborough, et Mar- 
tin Wuttke qui atteint à Fexception 
dans celui d’Arturo VL 
Pendant ce temps, à Faune bout 
de Berlin, la Sdiaubühne, scène sur 
laquelle Fêter Stem régnait en maître 
da ns les années 70, affiche... Yasmi- 
na Reza, enfant prodige du théâtre 
privé parisien. Après son triomphe 
en France, Art sera aéée le 29 octo- 
bre, avec une distribution brinaide 
- Udo Samd, Met Simorrischek et 
Gerd WameEng, dirigés par Félix 
Prader. Et ce n’est pas tout Un 
deuxième auteur fiançais est à l’hon- 
neur dans ce théâtre : Sacha Guitry, 


avec Faisons un rêve et VSkiskmniste, 
dans une mise en scène de Luc Bon- 
dy. Sacha Guitry n'étant presque ja- 
mais joué en ABemagne, Luc Bondy 
a voulu le faire c x ain ai ti e . H a réussi. 
Avec lui, LTÏÏuabnrasfe n'est pas une 
gentille pièce sur l’amour mas un 
épisode inattendu de La Ronde de 
Schnitzlet De cet borame à femmes, 
qui joue avec ta œô, Luc Bondy fait 
un séducteur sur sa fin, un joueur de 
poker qia attendrait l'aube, sans trop 
y croire. Gert Voss joue cet homme, 
avec le talent magnifique d'un grand 

comédien. 

fl faut presque se perdre dans le 
quartier de Kreuzberg pour trouver 
le Théâtre de la Fenêtre brisée (Zum 
zerbrochene Fenster). Dans cette 
«alti» aménagée dans imt» ancienne 
fabrique, le Theazer Afiëkt fait re- 
naître une pièce de jeunesse de 
Goethe, Lüa. Créée en 1818, près ou- 
bliée, IMa est, selon son auteur; une 
«cure psychique». Hle met en scène 
une baronne devenue folle après 
avoir appris la fausse nouvelle de la 
mort de son époux. Comment la 
guérir? En jouant devant elle les 
scènes de son illusion. Stephen 
B achmann, le metteur en scène de 
Lüa, a vingt-neuf ans. Zurichois ins- 
tallé à Berim, B a été assistant de Luc 
Bondy. Son sens du théâtre est indé- 
niable. Avec hâ, LHa se détache de la 
fantaisie pour atteindre à la cruauté 
d'un marivaudage. Un arrivas de vi- 
sages blancs, de poses affectées, de 
tensions subtiles. Une moquerie ré- 
jouissante et troublante, qiri drame à 
la rentrée théâtrale de Bafin rnxfis- 
pensable ton de la jeunesse inso- 
lente. 

. . .si. S. 


Les projets de Luc Bondy Frank Castorf, metteur en scène et directeur de la Volksbühne 


« Il faut opposer l’utopie à la réussite matérielle » 


Dans les deux prochaines an- 
nées, Luc Bondy, metteur en scène 
suisse installé à Paris, va se consa- 
crer au cinéma. Q avait déjà fait 
un fihn du Chemin solitaire, pièce 
d’Arthur Sdntitzler, présentée au 
Théâtre du Rond-Point en 1989. 
Pour son premier « vrai » long- 
métrage, le metteur en scène a 
choisi cfadapter Bd Arm, de Mau- 
passant. Produit par Oaudie Os- 
sard (Arizona Druon, Detiartessen. 
La Gté des enfants perdus), ce fim, 
dont la distribution est en cotas, 
sera tourné en 1996-1997. Lnc Bon- 
dy sera néanmoins présent en 
France en 1996, avec Don Carlos, 
Fopéra de Verdi qu'il mettra en 
scène dans sa version originale 
française en cinq actes. Présenté 
au Théâtre du Châtelet dn 27 fé- 
vrier au 10 mars, avec Roberto 
Alagna dans le rôle-titre, Don Car- 
los sera dirigé par Antonio Pappa- 
no à la tête de POrchestre de Paris. 


LES RATÉS, de Henri-René Lé- 
normand. Mise en scène : jean- 
Louis Benoit. Avec Cbloé Réjon, 
Eric Bergeonneau, Karen Re- 
cureL Louis Mérino, André Chau- 
roeau_ 

THÉÂTRE DE L’AQUARIUM, 
route du Champ-de-Man œuvre, 
Paris-12". TEL: 43-74-99-61. Du 
mardi an samedi à 21 heures. Di- 
manche à 16 heures. 90F. 


Branché et toujours jeune, le 
Théâtre de l'Aquarium s’offre le pa- 
radoxe de mettre à l’affiche une 
pièce d'un dramaturge qui connut 
un petit quan de notoriété, le 
temps d’une quinzaine d'années, 
entre les deux guerres, Henri-Raié 
Lenormand. Jean-Louis Benoit met 
donc en scène Les Ratés , la pre- 
mière œuvre de Leno rmand, très 
douloureuse histoire d’une actrice, 
pas plus godiche que beaucoup 
d'autres, qui ne se voit offrir aucun 
rôle. 

Lenormand, un permanent du 
tout- Paris, savait fort bien que de- 
puk Molière et Radne les actrices 
de théâtre qui accaparent d’emblée 
prcmier rôle sur premier rôle sont 


FRANK CASTORF est né en 
1951 à Berlin-Est, où □ fait des 
études de dramaturgie. Après 
avoir travaillé pendant douze ans 
dans différents théâtres de pro- 
vince, où il a mis en scène Ibsen, 
Goethe, Müller, Shakespeare, il 
est revenu à Berlin, où son ascen- 
sion a été rapide. Metteur en 
scène au Deutsches Theater de 
1990 à 1992, Frank Castorf dirige 
depuis 1992 la Volksbühne -un 
des principaux théâtres de la ville 
(trois cents employés perma- 
nents, 28 millions de deutsche- 
marks de subventions). Ses mises 
en scène, qui ne reculent pas de- 
vant la provocation, ses choix, ju- 
gés démagogiques - comme celui 
d'ouvrir son théâtre à des sans-lo- 
gis - ou ses déclarations, souvent 


l’épouse du directeur ou de fauteur 
ou du metteur en scène (comme 
M™* Molière), ou sa bien-aimée du 
moment (comme les chéries de Ra- 
cine). Cest même le principe du 
métier: De nos jours, le même effet 
de tremplin est d’usage aussi au ci- 
néma. Q n'y a là rien d'anormal : la 
plupart du temps, une femme n'est 
pas une grande actrice (disons Ma- 
deleine Renaud) parte qu'elle est la 
femme d’un souverain de son art, 
mais eDe est devenue la femme du 
souverain parce qu'elle était une 
grande actrice (ce qui n’a pas em- 
pêché le coup de foudre, l'amour 
fou, le bonheur des Jouis partagés). 

Lenormand avait été formé au 
Grand-GuignoL Contrairement à 
l'idée reçue, Je Grand-Guignol 
n'était pas que du « théâtre d'hor- 
reur » : mains coupées, yeux arra- 
chés, éclaboussures de sang, fl don- 
nait le plus souvent des choses 
mystérieuses, inquiétantes, plutôt 
* série blême » que « série noire », 
lesquelles alternaient avec des pié- 
cettes comiques en un acte, style 
gros fou-rire bête. Et le fait que la 
salle et l'entourage de la scène pré- 
sentaient tous les ornements archi- 
tecturaux d'une église ajoutait à 


intempestives, font de Frank Cas- 
torf l'homme de théâtre le plus 
contesté de Berim. Quoi qu'il en 
soit, il a le mérite d’attirer à la 
Volksbühne un public jeune, qui 
peut aller au théâtre pour cinq 
deutschemarks (moins de 
25 francs). Il sait aussi offrir leur 
chance à de jeunes troupes. Et ses 
mises en scène sont couronnées 
d'autant de prix que d’insultes. La 
dernière en date est une adapta- 
tion du film de Fellini, La Cité des 
femmes. 

«Pourquoi avez-vous choisi 
de faire du théâtre ? 

- Parce qu'en RD A le théâtre 
avait un statut à part. C'était la 
seule discipline artistique où l'on 
pouvait ruser avec le régime. Si 
j'avais voulu travailler dans le ci- 


l' ascendant trouble, certain, de ces 
spectacles. 

Lenormand, dans la ligne bla- 
farde et grotesque du Grand-Gui- 
gnol, choisit, pour sa première 
pièce, une actrice qui meurt de faim 
parce qu'elle n'est ni Pépouse ni la 
chérie du moment de l’un des « dé- 
cideurs » de l'époque : Jouvet, Baty, 
Pitoëff, Gémier, Copeau.. Cette pe- 
tite idiote a épousé un auteur dra- 
matique d’une remarquable nullité. 
Tous deux crèvent de faim dans une 
piaule pas chauffée. Un vilain gri- 
gou, qui parvient à gratter de quoi 
vivre en dirigeant des tournées sans 
payer les comédiens, les nourissant 
de sandwidies et les faisant dormir 
sur les bancs des salles d’attente, 
engage notre pauvre héroïne, qui 
pour compléter les sandwiches et 
se procurer un manteau se prosti- 
tue, après les soirées, à des cochons 
de spectateurs (il s’en trouve tou- 
jours, dans chaque ville, pour mou- 
rir de l’envie de coucher avec une 
« actrice de Paris »). L’époux (le 
dramaturge raté) s’en offense. Il tue 
sa femme, se tue aussi. Rideau. 

Subodorant peut-être que cette 
pièce, sinistre, amorphe, ne s’im- 
pose pas, jean-Louis Benoit nous 


néma, j’aurais dû me plier à des 
règles et j’aurais probablement 
été amené à faire des compromis. 
Comme metteur en scène, je pou- 
vais organiser moi-même mon 
travail - ce qui est vital pour 
moi. Pour dire les choses plus 
simplement : fai fait du théâtre 
parce qu’on peut dormir plus 
longtemps le matin. 

-- Alliez-vous beaucoup au 
théâtre, avant d'en faire votre 
métier? 

- Non. Je trouvais ça affreuse- 
ment ennuyeux, et complètement 
étranger au monde. Ce qui m’in- 
téressait, c'étaient les films de 
Fassbinder, Truffaut, Fellini, Bu- 
nuel, les livres de Kafka, Hegel, 
Marx, et la musique des Roîling 
Stones. C’était chez eux que je 


dit, dans les panneaux ou cahiers 
de présentation, qu'elle fut montée 
par les plus grands, Pitoéff, Baty_ 
Bien I Mais, d’une part, D est stupé- 
fiant, si l’on consulte la carrière des 
plus grands metteurs en scène, tels 
que ces deux-là entre autres, de 
voir la quantité de navets qu’ils ac- 
cueillirent dans leurs théâtres, al- 
ternant avec les bonnes pièces. Et, 
d’autre part, la vie a changé, nous 
ne sommes plus au lendemain des 
tueries immenses de la guerre de 
14, nous ne nous « droguons » pas 
de Dostoïevski (fl est pour noos un 
immense écrivain, et pas un motif 
de suicide), etc Bref, cette pièce 
ressemble beaucoup à un mélo- 
drame vieux-jeu. Henri-René Le- 
normand ne dispose pas de la car- 
rure qui lui permettrait de faire 
passer un b rouet glauque de stnis- 
trose au niveau d’une tragédie, ou 
simplement d’un drame. Ses datés 
ne sont pas Titus Androniçus, ou 
Woyccct La mise en scène, tantôt 
joliment rêveuse tantôt sobrement 
sauvage, stagne entre deux eaux de 
marée noire. Les acteurs, appliqués, 
n’éclatent pas. 

Michel Coumot 


trouvais vraiment le langage du 
temps. 

- N’avez-vous jamais envisa- 
gé de passer à l'Ouest ? 

- J’ai pensé que ça ne valait 
vraiment pas la peine d’échanger 
une vie petite-bourgeoise contre 
une rte petite-bourgeoise. Mais, 
dans ma tête, j’étais toujours aux 
États-Unis, avec le groupe de Ste- 
phen Wolf. Lui me faisait vrai- 
ment réver. Pas le provincialisme 
de l’Ouest 

- Comment vous si tuez- vous, 
depuis la chute du mur ? 

- Je suis resté socialiste. Au- 
jourd’hui, l’Allemagne vit sans 
imagination. Tout ce qui compte, 
c’est la réussite matérielle. Je 
trouve ça vraiment stupide. Il faut 
y opposer une utopie. 

- Est-ce une raison pour sou- 
haiter - co mm e vous l'avez fait 
dans un entretien en citant 
Ernst Jünger - que tombe un 
«orage d’acier » sur vos conci- 
toyens ? 

- Ernst Jünger a employé cette 
expression à propos de la Pre- 
mière Guerre mondiale. Je rai re- 
prise pour parier de la situation 
de la RDA avant la chute du mm. 
On avait vraiment l’impression 
d’être englué dans un marécage, 
sans sortie vers la mer. Tous les ci- 
toyens étalent heureux sans l'être. 
Chacun disait : * Si seulement ceux 
d'en -haut m’en laissaient la possi- 
bilité. je pourrais faire quelque 
chose de ma vie . » Maïs co mm e le 
régime ne le permettait pas, per- 
sonne n'avait rien à prouver. C'est 
pour cela qu’il fallait un «orage 
d’acier». Maintenant, chacun se 
dit : « Tiens, mon voisin y arrive, 
pourquoi n'y arriverais-je pas?» 
Ce n’est plus le régime qui est re^ 
mis en cause, mais soi-même. Et 
cela crée une autre névrose. 

- Vous avez mis en scène 
quatre pièces de Heiner Müller. 
Que représente-t-il pour vous ? 

- Quelqu’un avec qui on peut 
toujours discuter de l'ordre établi, 
fl sait remettre en cause le pou- 
voir, qu’il soit capitaliste ou 
communiste. Heiner Müller est un 
charlatan extrêmement doué, qui 


aime les paradoxes. U suscite 
beaucoup de réactions dans les 
médias, comme quand, par 
exemple, fl déclare que la guerre 
est le dentier refuge de l'humain. 
La guerre, c’est la nostalgie de la 
vie. Cest à ce moment-là que Ton 
se pose les questions fondamen- 
tales. J'aime les provocations de 
Heiner Muller. Elles mettent en 
cause les certitudes. 

- Comment expliquez-vous le 
scandale suscité par votre mise 
en scène de Torquato lasso de 
Goethe, à Mhtich, en 1991 ? 

- Ce scandale est lié à l’image 
de Tasso donnée par les metteurs 
en scène de la génération de 68, 
comme Peter Stem. Dans sa mise 
en scène, Tasso était un créateur 
étouffé par la société, alors que 
feu faisais une espèce de compri- 
mé qui se dissout dans l'eau. 
Cette vision ne pouvait pas plaire 
dans une ville comme Munich, qui 
a une haute opinion d’elie-même, 
et qui n’aime pas toucher aux 
idoles. Quand je mets en scène 
une pièce de Goethe, je me sens 
obligé de tenir compte de la façon 
dont £1 a changé, dans sa vie. Cet 
ho mm e qui, au départ, était un 
bon vivant, amusant; pugnace, re- 
belle, s’est transformé en un ter- 
rible ministre cfÉtat à la cour dé 
Weimar, dans cette épouvantable 
province de Thuringe. Ses 

' grandes ambitions se sont finale- 
ment réduites à des désirs petits- 
bourgeois. Cest une carrière très 
allemande, à mon arts. 

- Vous avez quarante-trois 
ans, vous êtes célèbre et vous 
dirigez un des plus grands 
théâtres de Berlin. Comment 
faire, dans ces conditions, pour 
ne pas devenir ministre d’Etat, 
comme Goethe ? 

- n n’est guère possible de l'em- 
pêcher. Après toute révolution 
vient une phase de restauration. 
Mais on doit garder les capacités ' 
de se remettre- en cause,- et dé se 
moquer de soi fespèsé maint enir 
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PRÊT-À-PORTER été 96 . 

Sirènes de la nuit 



« Moïse et Aaron » 


; -Miseeasêène par Peter Stein, elle consacre le triomphe de Pierre Boulez 

— S Ü^ ectÎ0 ! 1 ""“î' ^^oaBmmtssat^ sera à raffid» du Châtelet en novembre pro- 

^^^^^^arempwtétouslessuf' talion TO fac^ pas twôounî ta lecture d'une diûv daitt une auti« pradut^ par 
teidam vient (femonto alterna frages,Ja mise epscènede Peter Stein hésitant œuvre par ^eucdtffkUe.« Moite et Aaron» Dûhnanyf etnriæensoèneparWemfc^ 

un > cc __ ... > • ... cïe fineffes^Êsé dès 1928, traite - ce danfertaisse la liberté à Aaron, géométriques, mouvements serpeo- coup d’étudiants, venus et repartis 


MOlSE £T AARON, d’Arnold 


Modèles de Bertrand Maréchal 

AVEC 20 000 mètres- de tissu 
ig p S f a ^, neuf cents projecteurs, 
SOMtomèties de câble, cent 
quarante miroirs, le Carrousel du 
Louvre a mis ses habits du di- 
manche pour la grande parade de 
la mode de l’été 96. Cravates 
rouges, vestes ronges, contre robes 
noires, les contrâtes 1 ont commen- 
cé, dans une ambiance assez bon 
enfant, avec, à chaque sortie de dé- 
filé, des hôtesses à perruque afro 
de toutes tes coulons distribuant 
des invitations pour une boutique 
de jeunes créateurs. Côtépubüc, 1e 
confonnïane est plus que jamais à 
r honneur : un cortège de robes 
noires ligne A, style Aimer vous 
Brahms?, très « coquetaüle » 
d'avant 1968. Sur la scène heureu- 
sement, on s'aère, on voyage, m 
rêve. Avec la Coréenne Lee TotmgF' 
Hee et ses conteurs tissées, soie 
moshi ou ramie, qui suggèrent 
Fldée du Tttatrp crime mrfwn Ou 
encore, à Fopposé, Bertrand Maré- 
chal, Tait de la note revu par irnDo- 
zian Gray des aimées Palace, avec 
ses disco queens à la pèmi d’audxe 
alternées de noir et de.<Sméante& . 

rênes ‘ 

langues que sensuelles, les divas de 
Thteny ïtogjer aax.triomeiffirf- 
fiens, pour un bommqge enneSr et 
blanc an pins que parfait de la 
haute couture (Balcoriaga, Dior, A 
Cardin), et en pastel tedsdcol^Jt^ 
Hollywood, côté Suaset jSonl^ * 
vard: déesses de Pécrau enlevées 
par rétemri enfant de Strasbouqg, 
dans rédat d’un rfve eazose etxx 
f £ - 

Laurence Beruàm 


nings (Moïse), Chris Meaftt (Aa- 
ron), Gàbrlele Fontana- (mue 
Jeune fille), John Graham-HaH 
(nn Jeune homme), Laszlo Fol- 
gar (un prêtre), chœur de POpé- 
ra de Hollande, Orchestre royal 
du Concertgebonw d’Amster- 
dam, Pierre Boulez (direction), 
Peter steln (direction),. Karl- 
Ernst Hermann (décors et lu- 
mières), Moidele Blckel (cos- 
tomes), Lnclnda Chflds, Son 
Tbomhfll (chotée mM A 
OPÉRA D’AMSTERDAM. Pro- 
diaine représentation! : le ,Î 5 oc# 
***** 13 h 30. Tfl: (19) 31-20-62- 
55-455. De 35 à HO florins (de 100 
à 300 FF environ). 

_ AMSTERDAM “ 

de notre envoyé spécial 
Mrxse et Aaron d’Arnold Sdxwi- 
berg est Fun des opéras «Emîtes» 

dont fe aède fmtgtaifr rrwitfnfa p tfjft- 

tenoger la validité et la portée. On 
sait quel fut rengagement total . de - 
Sdwenberg dans ré criture du livret 
et de la musique de cette partition, 
(1930-1932) dtffw-fo» entre tnnf»g | arry 
côtés de laquelle Luht et WOaxck . 
cFAIban Berg paraissent dés dasr 


tien divine- c omment cou v a t ir sans 
montrer Incapable dé répondre aux. 
injonctions ffldnes profilées via un 


retrouver ion frère Aaron, lequel 
saura aéfcrâes processus d'ide ntifi - 
cation (tacts, des miracles assnrant 

■H- - L ^ » 


î abstraction, divine. Le bâton de 
Mofecést t ran sformé m. serpent; sa 
main sé léptibse avant cf être instan- 
tanément guérie, Aaron change 
Feau en sang. Enfin, moment d'ac- 
mé, le yeau d’oi; où la passion dn tfon de « Hrreprésemable *.Mais Pe- 
Bq^ jeês tpgteffaBslefltBçdtittdé- ter Stem n’est pas dn genre à «nvar 
: ^e.-erotiqué-et morbide, ribù coïts, hir la salle d’un mont Sînaï en 
crimes, ïggpôfatidns fTariapaig 'et cartem-pâte. Le plateau est mi, jaune 
de vierges se nroltipRent dans une paille (Je désert), des découpes du 
sc&ie d’hjBjéDe collective. Revenu sol se meuvent en ellipse, le fond de 
<fe désg^ Jéâse découvre tes excès scène est garni de qudqueszâbrures 
perpétrés par Aarou, lequel a trahi la de néon et de projecteurs qui, à des 
parblefflvfeééïiaDanttrcçjloindans A-faT p»r>t vinipmrrvmt 

Fprdre du «repnésentabJe». Mofce la Eace des spectateurs.Le tiavaD mi-, 
détruit le veau d’ot, mais, semblant nfooride Stem rejoint te projet initial 
suivre les options «léaBstes» <FA a- du composïteiir, qul sur Fesqmsse 
ton, te peuple en procession suit une du livret, indiquait: «Moïse et Aa- 
coIfflmedefeu,laquefle 7 àFanbe,se ton, oratorio. * L’impossïbjBfcé (ou la 
transforme en cakmoe de nuages, crainte?) de demeurer dans une 
Aaron rejoint le peuple. Moïse s’ef- - abstraction trop peu cr gmT n inv-at îu f» 


qui s’effondre d’une mort subite. 
Quoi qu’il en.soit, la partition 
s’achève sur un magnifique unisson 
de cordes qui s'évanouit dam le sî- 
knee, Pune des f*is stepéfiantes is- 
sues d’un ouvrage dramatique. 
Moïse et Aaron ne sera monté sur 
scène qu’en 1957, à Zurich, ss ans 
spès te mont dn musicten. 

CHŒUR OMNIPRÉSENT ■ 

Le metteur en scène et le décora- 
teur se sont trouvés confrontés à 


géométriques, mouvements serpen- 
tins, asymétries) ; le résultat est très 
spectaculaire. Mais si Pan observe, 
un à un, tes choristes de l’Opéra 
cTAmstHdain, chaque geste semble 


a été Jlnvestissement 'rd^aa die 1 
Schoenberg, reconverti au judaïsme 


tondre è tente, désespéré. 

Ha de tapéta, telle que la parti- 
tion, de Schbènberg Ta laissé en 
ré^^nriâÿte te compositeur ne 
mettra jamss en musique 1e teste 
qu’il avait écrit pour Pacte DI où, 


œi 1S93 à Paris, devant Marc Çfia- • co n frairemeat à la proposition tâ- 
gall, son témèan^-avaatrie qnitta: hEqae, fl «détournait » la ecœtiam- 
fEmope pour les Etats-Unis. nation à mort d’Aaron par Moïse 


a convaincu te muaden de représen- 
ter soa drame. 

Stem, au premier acte, réalise le 
tour de force absolument escjqption- 
nd de terre se mouvoir 1e chœur 
onnüpréseiïL Le peinte dTsafl, re- 
présenté en costumes sombres, ef- 
fectue des figures de masse d’une in- 
vention constante (dispositions 


Cette virtuosité sans effets faciles 
est (fardant plus soignée qu’au se- 
cond acte, an moment de la scène 
du veau d’or, 1e tra Hument scénique 
et draina tragique semble verser 
dans une surcharge inattendue. 
Sttin renonce an mode d’écriture 
dramaturgique serré du premier 
acte, et laisse sxvabir l’espece par 
une chra^rapine étique et riffiorte, 
une débaudhe de gestes hystériques. 
Ce ne sont pas les corps nos qui 

ghrent-ib amrt «qrogstfniwifr fav- 
quésparSchoenbe^etadrateinent 
exposés par Susn-, mais Hntrusîoa 
de deux camions müittires, d’une 
vache noire, h&étée, et de quatre 
chevaux. Soudainement, le part pris 
scénique bascule dans une smxepxé- 
sentation qui âoafle F espace, 1e ré^ 
cit, et dâxsde sur ]a umdque qcd, a 
ce moment de Faction, n’a nulle- 
ment besoin d’être «dïvextie», en 
dépit d'une valse viennoise à b xyth- 
mique ternaire peu déœlâUe. A te 
réapparitîOT de Moïse, descen dant 
des cintres sur 1e plateau électrique 
(Tune échelle de déménageurs, tes 
éléments reprennent leur nudité 
première. EtiUtfl ce déballage pour 
parvenir à cet effet dramaturgique 
ternaire? 

Aux saints, la salle, composée 
d’un public très mélangé -beau- 


coup d'étudiants, verras et repartis 
sur leurs bfcydettes -, adresse spon- 
tanément une ovation debout à 
Piètre Boulez. Le chef répète depuis 
des semaines avec les chœurs et di- 
rige avec la précision qu’on lui 
cramait FOrchestre du Coocertge- 
bouw, splendide de bout en bout La 
matière complexe et omnip ré s ente 
de la poÿpbonie schocnbergJenoe, 
le jeu complexe imposé par Peter 
Stem sent autant d’obstades h une 
clarté cHntonatiop et dhomogteiâ- 
té. Et pourtaxA, tes artistes du chœur 
som irréprochables. 

Chris Merritt est époustouflant et 
quasiment sans tente. Non que sa 
voix soft toujours cFurre beauté ren- 
versante^ mas sa prise en charge de 
la tessiture éprouvante dunSfc cFAa- 
ren est sans reproches. Deux me- 
sures mises à part, le tôle de Moïse 
est entièrement écrit en Sprechge- 
song (parié-chanté noté rythmique- 
ment maïs ^ns hauteurs précises). 
David Rttman-Jennii^s joue magni- 
fiquement ce rôle douloureusement 
vident et projette me voix sonore 
et mate, le reste de la distribution 
est de très bon niveau. Depuis son 
premier enregistrement de 1974 (2 
CD Sony Qasacal SM2K 48456), 
Pierre Boulez respire et chante dar 
vantaguüœnouvdlevecâcfn, enre- 
gistrée par Deutsche Grammopbon 
à partir de cette production, devrait 
permettre au chef d’en apporta le 
témoignage an plus grand nombre. 

Renaud Machart 


; sur les docks du port de Marseille 



I CQ&iA : lo Anses gnnfiw dé- 
i n a ng R en fine; arec 37 680 spec- 
tateurs le mercredi H octobre, dans 
48 sages de taris et de sa banfiene, 
ma&é b commence du mach dé 
Jbotbril RounMŒBe-ftance. Hn Janier 
T9S8, te fifan Les Vfetera anét attiré, 
las de sa sortie; 22917peoames è 
B^Getteannée,tesmtiBàas«pPé- 
wàasjam»<x&à£ccm8àKjoun- 
néfniGÿfer(465(X^ f deJtatnianAre- 
m (29 500) et du Hussard sur k toit 
(20900). 


FLAMEXtfÛ. A LA CTIÉ DE LÀ 
MOSïQUE: Cannen Iinares (le 
% 20 henre^, fialqoe Morente 
Qé 14, 2^ heures), Pepe Habi- 
dpeh (te ls, à 15 heme^Joan 

hon^m&qee&siVsUpss>aelS, 
& 16 h 30) 223, avenue Jean-fan - 
lès, Farb-19*. M° Poite-de-Pan- 
m W.r 44444444 De MOF â 

tiDR” - - "••• 

Itour affler jnsqirià Ubeda, 3 faut 
lasser SéviDe derrière soi, traverser 
t fûiwn e n se s dhaoaps d’ofiviets, pcés 
dépassa Ccsdooe, corar de FAndar 
teostehacean erfcyer du flamenca 

Là tente mataBàfioin de cefndt 
métfasé commença dès 1452, avec 
Farrivée des preariets Gitans en Es - 
pagne. Cordoue, c’est aussi la vüte 
où nafit, œt954, Juan Moreno Maçya, 
tflt« aPde ^- Audântf, El Me fait 
•comme (Tarares gosses de son âge. 
Juché sor une chaise, fl chante dans 
les restaurants, récoltant ôdb qnd- 
rjaes pièces, bienvenues pour amé- 


Borer Tcitfnane detefemflle, (A Fon 

pplitM» F®t du rihynt - ffarriwn dt- 

- ». «AA » P K«5 gén&aiiioos. J^eoromence 
S * ^tittoèréfad^iqaâ &aeabaas'es: 

obtient très vite de némbre i rfptte, 
par exemple lors du prestigieux 

rVirtro nra TUTTïnm al d’art flairw n ri» 

Gadoue, 011983. 

ftndaraptosdfi(fixans,fccanûior 
teit route conmume avec Vfcente 

Amf g» fepmM aH^ gn ih i fae qui fiai» 

tedomdhui son propre chemin, et 
avec loptd il s’est notamment pro- 
duit en 1990, en première partie de 
.David Borne:. 

Four H Me, le flamenco ne doit 
pas rester enfermé dans un code 
(Sqfitionados, ffînitiés. B faut le feire 
voyages; toucher de nouveaux pu- 
lÆcs, hnnMr d’autres conîr&s. Mais 
avec toujours une extiône paécau- 
tion, sans toocher à ses racines. 

1NTBISE ÉMOTION 

À Foqgine, la phqnrt des chants 
s^ntHprâakxà apdo secq. sans ac- 
conQtagnemeDt- Des de la Memoria , 
te rmuveau qpectadè dBWe, créé 
en septembre pendant la Feria de 
Sanlfigud, è Ubeda, et ponfisenté le 
14 octobre à Mameffie à Poccasion 


de te Nuh andalouse de laFiesta des 
Suds, tm festival tourné vers tes ra- 
oncs ctdtmc&s muttiples de la viDc, 
s’ouvre sur une lonà, l’une des 
trames arch^ques dri flamenco, in- 
terpiétée à vote mie. Desde la Memo- 
ria est, (fît-il, «un hommage à Fhis- 
toiredujkmenat, à ce que les maîtres 
nous ont légué». 

Visage dans Famine, corps tendu, 
main crispée, EiPele lance son 


(haut, cru et farouche. Dès les pre- 
mteis instants, on sait que Fon ne 
ressortira pas Intact de cette 
confrontation. Habité pàr le feu, 3 
teit jaüfir du tréfonds de son corps 
un cri d’amour et de douteur Apre et 
sauvage, ü rayonne, magnifique de 
force et de passion exacerbée. 

Dans ce spectade d'intense émo- 
tion, conçu sour la dùection musi- 
cale de Carios Romeio, le jeu fin et 


Trois jours de « ante » à la Cité de la musique 

La Oté de la musique continue sa politique d’exploration des mu- 
siques du monde par FEspagne du flamenco, représentée par trois gé- 
nérations de amtoores. De Fosforito, Je vâéran, né en 1932 dans la pro- 
vince de Cordnue, et non-gitan, à Borique Morente, né à Grenade en 
1942, qui a adapté an flamenco des poèmes de Garda Lorca, saintjean 
de la Croix cm Mntandd, Arabe delà Sévflie ancienne. Face an grand pn- 
bfic, le flamenco a ses grandes figures, Fosforito on Camaron de la Ûa, 
et les salles qui mette le aorte à Faffiche ne désemplissent pas. Danse, 
chant, philosophie, le flamenco est un ait conqilet Cannen Unares, née 
en 1951 dans la province de Jaen, est une dianteuse ïncandescerfle, pro- 
fonde, dont le chant épouse 1e jeu magistral de Paco Cortès, Pim des 
g uita ri ste s vedettes des festivités de La Vüktte (avec Fepe HaMdmda 
etMoratto, le Jenne spédaflste de la buferfode Jerez), pour la danse, on 
verra avec curiosité la légendaire Angeflta Vaxgas, de Sévüte. Pont tout 
comprendre. Actes Sud et la Cité de la mnriqne publient nn hvxe,Fkz- 
menco, de Bernard Lebkm, accompagné d’un disque compact 


racé du guitariste Paco Jatana frit 
mgtv eflte-, tandis qtfBMe entzafine 
le spectateur dans les subtiles 
nuances dn chant flamenca An fit 
des ton os, siguinyas, soteora, bulenas 
et autres variations, le drame se 
noue et se dénoue. 

Quand fl ne chante pas, le cartfoor, 
que Fan a souvent présenté comme 
te successeur cFE Camaron, allume 
une cigarette, prend des poses (Fac- 
teur ou contemple, comblé, la fou- 
gueuse et saisissante danseuse Eva 
«la Yerbabuena», fulgurante d’in- 
tensité dans la seconde partie du 
spectacle. * One seconde partie dans 
laquelle nous présentons un jiamenco 
plus avant-gardâte, incorporant des 
pièces, des instruments, comme le 
tambour, la darbouka, qui ne sont pas 
orthodoxes, poursuit El Bde. Une fa- 
çon de dire que le famenco est en 
évolution permanente.» 

Sans cesse enrichi d’exotismes, 
comme au XIX e tiède» son âge d’en; 
lorsque les marins espagnols reve- 
nant de leurs périples en Amérique 
latine, lui ont insufflé une brame 
dose de rythmes des Caraïbes. 

Patrick Labesse 



Résultats médiocres 
et nouveaux statuts pour la HAC 
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LE BILAN de la 22 e Mreintemar 
ttonale d’art ccmtemporairi de Paris 
CFIAC), qui a rassemblé, du 3 au 
9 octobre, cent vingt galeries sou s 
les tentes dn quai Branly, est mé- 
diocre: 70 000 visiteurs en sept 
Jours contre 340 000 en 3994 en dix 
jours. Four le volume de ventes, 
« aucune extrapolation fiable n’a per- 
mis d'établir le chiffre xfqÿnihss. J1 
semble toutefois que tes affaires ont 
été moins bonnes que Tannée précé- 
dente», affirme un conumxiriqué 
pobEé par FOU; organisme chargé 
delà mise en œuvre de cette foire. 
Ces chiffres traduisent la perâstance 
de la crise du marché de Fart depuis 

rmq wtul 

■ Cette FIAC a également, été per- 
turbée par le boycott de neuf gale- 
ries - suivies pair d’autres mar- 
chands- regroupées au sefn'de 
fassoriafion-AMA (Ait modone et 
aetnâ), qui contestent les orienta- 
rions à les statuts de la Mre et ont 
établi aâe « cftorté » dans te but de 
redonner à Paris «une grande foire 
internationale de référence » (Le 
Monde daté l"-2 octobre), tara 1 sor- 
tir de Fîmpasse, FOIP a annoncé, te 
12 octobre; une «rffbnte» des sta- 
tuts dn CcmitérFozganzsatiraï (Co- 


fiac) : * L'actuel bureau a démission- 
né; un renouvellement des membres 
du Office aura fieu par tiers tous les 
deux ans (à Tissue d’une période de 
quatre ans, les renouvellements au- 
vont fieu peur sx ans); le Cqfiac sera 
élargi à vingt et un membres par 
cooptation; de nombreux membres 
étrangers représentant de grandes 
gtderies rentreront au Cqfiac; fl a été 
proposé à Fassodation AMA de dé- 
signer jusqu'à quatre de leurs 
membres qui pourront être cooptés 
parleCqfiac. Le nouveau Cqfiac aura 
pour mission tTdire un bureau exé- 
cutif de neuf membres comprenant 
un président, un vice-président, un 
trésorier, un secrétaire.» 

Mais, pour leur part, les gâteries 
dissidentes de PAMA constatent, 
dans un communiqué du 12 octo- 
bre, que les nouveaux statuts de la 
FIAC ont été adoptés sans qu'elles 
aient été * ru consultées ni associées. 
Après leur lecture, 3 nous apparaît 
qu’aucune suite n’est possible dans 
ces Gondkùms. Nous regrettons beau- 
coup de n’avoir pas pu convaincre le 
Ûfarc et KIP du bien-fondé de notre 
charte». 
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Mise en scène 
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Clique. 


Dans le cadre du projet de loi d'orientation de lutte contre l'exclusion, 
nous vous demandons de prendre en compte ces propositions : 

Un toit est-il un produit de consommation 
courante ou un produit de première nécessité ? 

Pourquoi ne pas appliquer aux logements destinés aux plus défavorisés 
le taux de TVA de 5,5 % applicable aux produits de première nécessité ? 

Un logement laissé volontairement 
inoccupé ne doit-il pas subir l'équivalent 

d'une taxe d'habitation ? 

Pourquoi ne pas redistribuer le produit de cette taxe aux propriétaires qui font 
des travaux de réhabilitation en vue de touèr aux- plus défavorisés ? ” • ■ , 

Et si les taux de crédit les plus bas étaient 
destinés à ceux qui en ont le plus besoin ? 

Pourquoi la nouvelle formule de prêt à taux zéro ne 
s'applique-t-elle pas aux logements sociaux loués aux plus défavorisés ? 

Une ville qui n'agit pas pour les pauvres, 
mérite-t-elle vraiment les financements de l'Etat ? 

Pourquoi ne pas attribuer les dotations de l'Etat (D.G.F.), aux communes et aux 
départements, à la mesure des efforts réels accomplis sur le terrain 

pour réduire la fracture sociale ? 

Le temps des mesures fortes est venu, il faut se donner les moyens de lutter 
contre i'exciusion du logement et créer 40 000 logements par an pour les plus démunis. 


2^ Fondation Abbé Pierre 

% POUR LE LOGEMENT DES DÉFAVORISÉS 

Membre du Mouvement Emmaüs France 
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Les nouveaux hors-la-loi de la country 

Steve Earle, The Géraldine Fibbers, Palace ou Tarnation mettent à nu les secrets du genre 
qui, comme le blues, peut donner consistance au plus noir des spleens 


« d « *«*> 

benes. HéHtwT’ Q e * ste enc ° 1 ^ de vrais re- 
ûuect des « hors-la-loi » - lnhn- 


nv Cash Wavi™ ïll c: UUIS_ia ‘ 101 » - John- 
Jennmfis * WUhe Nelson. Kris 
â '■époque les 



, nilrtsnei _ i -™™u/.iWWEdliea 

0 a nS? 2^K ParlaV,e * GraDdiàSanA «onlO. 

Texirp^^T 0115 ***“ tous ,es bouges du 
r^as; Puis «t devenu, dans les années 80, la 

?f. d 1111 rock fortement marqué par la rudesse 
L’alcool eut ensuite raison^ 
sa santé et de son inspiration. Rayé des cadres 
de la grosse industrie du disque, le bonhomme 
revient aujourd'hui avec S.'caïS 

*5* “»* Mais * modekte des 
5“2f?/5 production convenait parfeitemem 
à ses désirs de concision et de simplicité ré- 
demptrice. A l'instar d 'American Recordings, le 
dernier enregistrement de Johnny Cash, magni- 
fiquement nu et sépulcral, ce nouvel album opte 
pour un dépouillement acoustique qm met au 
jour ses racines. 

Formidable conteur. Steve Earie dessine ses 
personnages au couteau, ancre profondément 
ses histoires dans les paysages et les ciels de 

1 Amérique. Des musiciens d'une exceptionnelle 


justesse épousent son sens du rythme et cette 
mélancolie qui marche la tête haute. 

Une nouvelle génération d’artistes américains 
a compris que F héritage country recelait autre 
chose que le strass des cow-boys de pacotille. 
Comme le blues, cette musique de la terre et des 
hommes peut donner consistance au plus noir 
des spleens. Des groupes comme The Géraldine 
Fibbers, Tarnation ou Palace y puisent ainsi des 
chansons déchirées. 

l»i SOUFFLE PUNK 

Les premiers malmènent les tempos et dis- 
tordent F énergie des danses traditionnelles en y 
insufflant celle du punk. Habité par un crin-crin 
dissonant, des mélodies décalées et d'étranges 
cavalcades, leur album, Lest Somewhere Bet- 
ween The Earth And My Home, est une potion vi- 
goureuse et entêtante. 

Mené par l’envoûtante Paula Frazer, Tarna- 
tion semble jouer des valses pour les fantômes 
d’Hank Williams et de Patsy cime. Les ballades 
neurasthéniques de Cenüe Créatures sont ralen- 
ties avec une majesté funèbre, la voix hante les 
mélodies plus qu’elle ne les chante. L’éternel 
brouillard de la baie de San Francisco, leur vûle 
natale, semble peser sur ces chansons téné- 



JEAN GUIDON! 

Vertigo 

LE LOUP jean Guidoni est peut- 
être on solitaire, il n’en a pas moins 
l'envie de la complicité musicale, q a 
choisi de travailler, cette fois, avec 
un magicien du swing à la française, 
homme de cinéma, imprégné de 
jazz et de comédies musicales, Mi- 
chel Legrand. Ces deux individus 
d'essence musicale ont en commun 
d’être de doux félins, aux allures 
nonchalantes et au charme dange- 
reux. Miche] Legrand donne des airs 
intellectuels à la moindre ritournelle, 
lean Guidoni met des touches 
d’étrangeté périlleuse aux situations 
ordinaires (l'amour, la chambre). 

En douze chansons, Vertigo règle 
son compte à la beauté et à la lai- 
deur du inonde sur des arrange- 
ments où le jazz (be-bop, xagtime) 
est librement interprété. La voix de 
Guidoni, cruelle, rieuse, s’ac- 
commode parf a i te ment du banjo et 
des cuivres, celle de Michel Legrand 
apparaît au détour de ce scénario h 
deux talents [L’Amour à contre-cou- 
rant. Duo du haut). 

Ensemble, Guidoni et Legrand 
doivent se produire en scène, là où 
la magie Guidoni opère sans faille. 
Et puisque ce disque est bien meil- 
leur que les précédents Guidoni, le 
spectacle promet d'être un feu d’ar- 
tifice, un madstrôm lyrique et im- 
palpable, à l'image de ce Roi des 
océans, le * dernier bâtard vivant » 
sorti des eaux imaginaires d’un 
prince de la poésie chantée. V. Mo. 

★ Un CD Paradoxe 6061. Distribué 
par PolyGram. 

LIONEL DAMEI 

Les. Amours qui se perdent 

CINQ TITRES enregistrés en pu- 
blic a L'Heure bleue de Saint-Mar- 
tin-d’Hères, un quart d’heure 
d’emotion sobre et tatime, carte de 
visite pour une découverte. Une am- 
biance feutrée où les textes se disent 
en confidence plus qu'ils ne 
chantent, portés par un piano tour à 
tour lyrique et murin, un accordéon 
aux àieprures chatoyantes et des 
cordes niokm. contrebasse) au sou- 


tien discret mais efficace. La voix, 

haute, aux accents légèrement ma- ~~ ~ 

niéristes, rappelle les intonations de ROCK 

Nflda femandez. de Barbara parfois. 

Les früBttes sentimentales et les 
fantasmes tragiques de l'homme 
seul, instable et ballotte, un portrait 
douloureux de MarseüJe qui fait pré- 
férer l’optimisme factice au réel 
éprouvant Une écriture personnelle 
que les musiques d’Henry Targue et 
Laurent Jacquier savent justement 
servir. Ph.~J. C. 
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★ Un CD Paroles en l'air : 31, rue 
Mortület, 38000 Grenoble. Tél. : 
(16) 76-42-51-02. 

TRI YANN 

Portraits 

. LE GROUPE nantais Tti Yann est 
allé à la recherche de quelques 
mythes fondateurs de la Bretagne, 
en publiant ft vtraits, hommages à 
des « Bretons » ma r qu ants : Made- 
leine, sœur du peintre Emile Ber- 
nard, inspiramce du Marché de Pont- 
Aven (la jeune fille y pose devant un 
étal de mercerie) ; Geoy Adams, 
président dn Sinn Feln ; les ouvrières 
sar dinièr es de Douaroenez ; Arthur 
Hantagenest, duc de Bretagne, Brian 
Boni, qui chassa les Normands d’Ir- 
lande au Xhsiède (le personnage a 
donné son nom au d»»mïpr album 
d’Alan StivelQ ; le bagnard Guil- 
laume Seznec, doit la condamna- 
tion est toujours contestée. 

Le propos ne manque pas d'inté- 
rêt et Ta Yànn est un bon groupe de 
scène, et un concert récent au festi- 
val interceltique, donné à guichet 
fermé, a montré que sa popularité 
en Bretagne est Intacte. Mais sa mu- 
sique n’en demeure pas moins jau- 
nie par le temps. Ni un décapage ex- 
press au dulcimer électrique ni 
Fusage retrouvé du cromome sopra- 
no mélangé à la guitare flectrique ne 
sauve du naufrage. A une époque où 
les musiques traditionnelles ont 
considérablement gagné en qualité, 
grâce notamment à L’apparition de 
musiciens virtuoses, l'approximation 
musicale n'est plus guère admissible. 
Bon soldat d'un rock breton digne 
des aimées 70, Tri Yann doit se voir 
décerner la médaSe du mérite. 

V.Mo. 

★ Un CD Déclic Communication 
840 522-2. 

CHANSONS COLONIALES 
ET EXOTIQUES 

1906-1943 

UN FLORILÈGE des amours colo- 
niales. des désirs d'exotisme, des 
préjugés du début du siècle (ceux 
tf aujourd'hui ont pris une autre to- 
nalité). Un festival d'images de 
carres postales, de cfebés savoureux 
(t Citait une cannibale, de jean Dan- 
chant, 1940) aux grands classiques 
du genre qui font rire et chanter à 
travers les générations (Sous les palé- 
tuviers, par Pauline Carton et René 
KovalL Déserts, nuits tropicales, du 
Y'a bon Banania, des Pilules orien- 
tales pour les seins et la naissance 
des croisières Paquet. La France al- 
lait aux colonies et Geoigius décou- 
vrait les mœurs des Mormons et des 
Ftrpous, Suzy Satiàor les charmes de 
la Biguine à Bang), et Mflîon ceux de 
La Jïïfe du bédouin. En quarante-huit 
titres parfaitement présentés dans 
un épais livret, un portrait impi- 
toyable de la France de la première 
moitié du aède. 

★ Un coffret de 2 CD EPM 983312. 


CERTAINS JUGERONT ÉTOUF- 
FANT et passéiste l'anglocentrisme 
de la scène pop britannique. En se 
repliant sur les valeurs tradition- 
nelles du rock anglais - style, mélo- 
die, concision-, ce mouvement, 
qualifié de britpop outre-Mancbe, a 
produit une poi^iée de disques exci- 
tants (ceux de Suede, Biur, Super- 
grass, Eîastica et Pulp en particulier). 
Avec Bkn; groupe rival déclaré, Oasis 
s’est affirmé leader de cette généra- 
tion. Alors qu'un an après sa sortie, 
son premier album, DefinitfyMaybe, 
est toujours dassé en haut des hit- 
parades britanniques, le groupe de 
Manchester ajoute avec (Whafs The 
Story) Morrnng Qory ?, un deuxième 
chapitre à son histoire. Respective- 
ment rhant pi rr et guitariste- auteur- 
eo mpos fte u rd'Oaris, les frères Liam 
et Noël GaUagher rêvent d'incarner 
à la fois les Beatles et les RoDing 
Stones. Ces ambitieux jeunes gens 
n'atteindront jamais la prestance 
mélodique des premiers ni l'inso- 
lence sexy des seconds. L’attrait de 
leur musique vient bien pourtant du 
mariage de guitares percutantes, 
d’arrogance et de tentatives harmo- 
niques, instinctives mais joliment ac- 
crocheuses. Liam, la belle gueule du 
groupe, en rajoute dans son rôle de 
voyou mancumen. Noël a, quant à 
lui, nettement affiné son songwritmg 
et va jusqu'à chanter le plus beau 
titre de Talbum, Dont Look Bock In 
Anger. S. D. 

★ 1 CD Creation/Squatt 481 020-2. 
Distribué par Sony. 


JAZZ 



JOHNNY HARTMAN 

Unforgettabie 

ATTENTION DANGER : disque 
type (1966) que détestent les gens 
de goût, que critiquent les gens 
corrects et que dédaignent les mé- 
lomanes. Toute la haine de l’Amé- 
rique avec, au passage, une pointe 
de racisme allégé, peut s'y loger à 
bon compte. 

Ce sont des chansons d’amour, 
un peu tristes et sucrées, parfois 
nappées de violonades, que John- 
ny Hartman (1923-1983) balance 
avec paresse, d’une voix chaude de 
baryton sophistiqué. 11 n'y en a pas 
une pour rattraper l’autre. C’est 
d’un bout à r autre sublime, cela 
tire des sanglots étouffés, on est 
dans la veine de Nat King Cote et 
Hoaggy Carmichael, pas de veine 
pour les matins. Frank Sinatra, à 
côté, a de faux airs de jimi Hen- 
drix, et Mel Tonné, de Tom Watts. 
Les amateurs du deuxième cercle 
ont une tendresse pour Johnny 
Hartman, car Coitrane l’avait choi- 
si, à la demande de Bob Thiele, 
pour son Coitrane and Hartman, 
chez Impulse! (slogan : « La nou- 
velle vague en jazz ! »). Les ama- 
teurs du deuxième cercle sont in- 
fluençables, mais Us se choisissent 
des guides magiques. 


Pour le premier cercle, le réper- 
toire, la voix et la section de saxo- 
phones suffisent amplement : An- 
thony Ortega, Harold Land, Teddy 
Edwards, Curtis Amy (plus Al Por- 
cine à la trompette), personne 
n’bésitera un quart de seconde. 
Affaire classée. Disque de réfé- 
rence pour savoir si vos amis ai- 
ment vraiment le jazz. JJlf. 

★ 1 CD Impulse 115 22. 

GILLES, MINA, ETC. 

Les Pantalons gris 

VOICI UN ALBUM SYMPA- 
THIQUE, sans prétention, bon en- 
fant, qui est un premier disque. Et 
ça se sent tragiquement On y est: 
on rajoute des bruits de disque qui 
gratte pour faire poutres appa- 
rentes. Ça s’affiche new-orieans- 
middie-jazz-blues-be-bop-funk, 
pas moins, et ce n'est évidemment 
rien de tout ce fatras, surtout pas 
be-bop. Cest cent années lumière 
en dessous de Ri cet Barrier, de Bo- 
ris Vlan ou des Tropical Singera, 
dont faisait partie Pierre Louiss en 
1949. Ça swingue comme un fer à 
repasser (le calamiteux Fais-lui 
l'amour). C’est au jazz ce qu’Eve 
Ruggïeri est à Mme de La Fayette. 

Trop abélardisê sans doute, le 
Boogie pour Héloïse manque cruel- 
lement de woogies. Les chorus du 
titre, qui donne son titre à l’en- 
semble (mention spéciale au saxo- 
phone, 1e trombone ayant, dans le 
genre pathétique, quelque chose 
de troublant), ne sont même pas 
compensés par leur fausseté. 

L'interpnftation de Care/ess Love 
est impardonnable. Le pianiste a 
joué dix ans * auprès d’Aaron Brid- 
gers» (disciple d’Art Tatum): 
comme quoi 1e jazz ne s'attrape 
pas, et la cécité n’est pas transmis- 
sible. A une époque où l’on réédite 
n’importe quel bâillement de Pine- 
top Smith, cette publication n'a 
qu’un sens de symptôme. Quand 
on pense qu'on ne dispose pas du 
moindre enregistrement de Buddy 
Bolden ou de Walter Knlght- KM. 

★ 1 CD LORD 04. 

HOWARD JOHNSON 

Nubia : Arriva! 

HOMMAGE à Pharoah Sandere 
par le tubiste rayonnant du libéra- 
tion Music Orchestra (Charlie Ha- 
den et Caria Bley), leader du 
groupe de cinq tubistes Gravity 
(un des monuments du free funk 
que personne n'a jamais pu taire 
voyager, question de frais de ba- 
gages mais que l’on peut entendre 
dans un disque de Ta j Mabal). 

Howard Johnson est mufti- ins- 
trumentiste. Ici, fl joue essentielle- 
ment du saxophone baryton, ins- 
trument avec lequel 0 effectua, 
bien avant ses exploits au tuba, le 
remplacement de l'irremplaçable 
Harry Caroey chez Duke Ellington. 
Bref, Howard Johnson, qui a ioué 
avec (a planète du jazz, travaille 
désormais à Hambourg. Son 
groupe mixte a tout l'air d’une de 
ces communautés qu’il a toujours 
rassemblées autour de lui. Cela 
sonne bien, fl y a des approxima- 
tions, l’énergie est présente, )a 
rythmique exacte et l’esprit de mai 
souffle sur ces compositions de 
Pharoah aux développements col- 
traniens. Bonnes nouvelles d'Alle- 
magne et de la musique. KM. 

★ 1 CD Verve 523 985-2. 



breuses. Palace, connu jusqu’à présent sous Je 
nom de Palace Brothers, peut être considéré 
comme te groupe initiateur de la redécouverte 
des allées les plus sombres de la country. Le che- 
val, le stetson et les santiags n’ont jamais fait 
partie de leur panoplie. C’est pieds nus et en 
haillons que WtU Oldham emprunte les routes 
pierreuses du grand Sud. Produit par Steve Al- 
bini, habituellement spécialiste du rock le plus 
violent. Vira Last Blues désarme par sa simplici- 
té. Ses chansons sèches et désaxées vibrent 
d'une miraculeuse fragilité, au point d’entendre 
parfois le chant dérailler sous l’émotion. Ou tré- 
bucher dans des crevasses ouvertes sur la prai- 
rie. 

Stéphane Davet 

■k Steve Earie, Train a Comin': 1 CD Wîrrter Har- 
vest GAS 000 0111 TRA. Distribué par WMD. 

The Géraldine Fibbers, Lost Somewhere Bet- 
ween The Earth And My Home : 1 CD Hut 
72A3 8 4060 220. Distribué par Virgin. 
Tarnation, Gentle Créature : 1 CD 4AD 
7243 8 40950 24. Distribué par Virgin. 

Palace, Wva Last Blues : 1 CD Domino WK5CD21. 
Distribué par MAS. 


IGOR 5TRAVINSKY 

Messe - Tires Socroe Ctmtiones - ftt- 
ter naster, Ave Mario, TheDove. 

CARLO GESUALDO 

Répons pour k Samedi Saint 
Chœur du lïinity College de Cambrid- 
ge. Richard Marlowe (direction) 

LA TRADITION CHORALE bri- 
tannique de très haut niveau est gé- 
néralement synonyme de son ultra- 
homogène, d’éthers planants- en un 
mot : d’une certaine uniformité. Cest 
la limite des Taflîs Scholais de feter 
Phillips, formidable dans la musique 
prérhétorique, mais en deçà des né- 
cessités expressives des musiques 
plus tardives. U existe quelques ex- 
ceptions. Le choeur du Trinity College 
semble être de celles-là. Qu’ils 
chantent la musique éfizabéthaine, la 
Messie de Poulenc ou la transcription 
de l’Adqgin de Barber en «Agnus 
dei », le son de ces chanteurs est 
plein, leur expression chaleureuse. 

Ce programme, établissant la 
connexion Stravinsky-Gesualdo, est 
magnifique: une belle version des 
Très Cantianes de GesuaJdo 
« complétées » par Strawisky (une 
voix manquait), une exécution de la 
Messe simple et impeccable, avec les 
voix d'enfknts requises par Stravins- 
ky, et une incarnation assez vive des 
Répons torturés de Gesualdo. Cest 
assez pour recommander ce pro- 
gramme remarquablement intel- 
ligent R. Ma. 

kl CD Conlfer Classics-SMG 
75605512322. 

HENRY PURCELL 

Edition anniversaire 1695-1995 
Tatiana Dvyanos (mezzo-soprano). 
Colin Tilney (clavecin), Concentus Mu - 
siens Wïen, EngTish Chamber Orches- 
tra, The Engjish Concert. Chœur de 
Christchurch Cathédral. Chœur de 
Westminster Abbey, Schola Cantorum 
Basiliensis, Saltire Singen. Sir Charles 
Mackerras, TYevor Pinnock. Nikolaits 
Hamoncourt Simon Preston. August 
Wcnzmger (direction). 

LES PARUTIONS purcelliennes 
récentes chez Aichiv nous ont cruel- 
lement déçus : les deux disques si- 
gnés par Paul McCreesh à la tête de 
ses Gabrieii Consort and Players sont 
ce que Fon peut faire de plus super- 
ficiel et de plus « british * - dans le 
mauvais sens du terme, s'entend. 
Heureusement, Archiv Pnoduktion a 
eu TexceUente idée de revisiter son 
catalogue et de rééditer quelques en- 
registrements qui. de 1955 à 1987, ba- 
lisent révolution de la recherche et de 
l’interprétation de ia musique de 
l’« Orphée britannique des pre- 
miers essais des Saltire Singera aux 
gravures « muacologiquement cor- 
rectes »• de Simon Preston ou Txevor 
Pinnock. 

On passera volontiers sur la Didon 
et rüde à sainte Cécile dirigées par Sir 
Charles Mackerras, toujours drama- 
tiques mais * coincées » entre deux 
tendances (l’historicité culpabilisante 
et la tradition rassurante) pour mieux 


goûter les magnifiques versons des 
fantaisies de violes ou celles des An - 
thons. Airiirv pousse même le soud 
historique jusqu'à rééditer conjointe- 
ment la version fondatrice 0954 j par 
August Wenzinger des fantaisies, au 
son peu vjolistique, mais magnifique- 
ment inspirée, ainsi que celte de Ni- 
kolaus Hamoncourt, parue dix ans 
plus tard et que Fon trouvait voilà 
peu sous 1e label autrichien inégale- 
ment distribué Amùdeo. 

Avec les voix de trebles {sopranos 
garçons) adéquates, Simon Preston 
signait, voilà près de dix ans, des ver- 
rions plus que recommandables des 
artthems que n’ont pas vraiment dé- 
trônées celles de Robert King (Hyper- 
ion), ni celle, toute récente mais très 
décevante, de Gustav Leonhanft (So- 
ny). Complétés par 1e coffret rétro- 
spectif A Purcefl Compagnon publié 
par Harmonia Mundi {6 OU écono- 
miques H MX 2901528 33) voilà quel- 
ques mois, ces sept disques consti- 
tuent assurément la base de la 
discothèque purceDieone de l'hon- 
nête homme. R- Ma. 

*8 CD économiques Archiv Produc- 
tion 447 147-2. Disponibles séparé- 
ment 
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TOUMANI DIABATÉ 

DJdika 

CEST À CHAQUE FOIS un vrai 
bonheur de retrouver, pur et débar- 
rassé de scories malvenues, le cristal 
enchanteur de la Iront Instrument 
traditionnel emblématique de 
l'Afrique de l’Ouest, cette harpe à 
vingt et une cordes a conquis le public 
occidenta]grâceàM«yKanté,au mi- 
lieu des années 80. C était avant que 
Monsieur a Yéke Yëké » ne sombre 
corps et âme dans une mer synthé- 
tique. Fort heureusement tous les vir- 
tuoses ambassadeurs de la kora 
n'écoutèrent pas les mêmes sirènes 
que lui. Ainsi Toumani Diabaté, fils du 
légendaire griot Sidflti Diabaté. à qui 
Ton attribue fintroduction de cet ins- 
trumenta u Mali dans les années 50. 

S'il reste fermement très attaché à 
ses racines. Toumani Diabaté n'est 
pas de ceux qui se lussent enfermer 
dans une tradition fossïbsée. Des che- 
mins de traverse il fait son ordinaire, 
et sa kora a des éclats infiniment vaga- 
bonds. Un jour, il croise le joueur de 
koto Brian Yamakoshî, un autre, fl en- 
registre l’un des albums jalons de la 
world music (SonghaH Njght & Day), 
en compagnledu groupe de flamenco 
Ketama et du bassiste anglais Danny 
Thompson. Ce dernier compte au 
nombre des imités de cet exaltant 
Dielika. 

Huit moments de musique limpide, 
pendant lesquels aux côtés d’un Tou- 
rna™ Diabaté passionnant d'inventi- 
vité, rayonnent, l’un au ha/urôn. 
l’autre au ngoni (petit luth à trois 
cordes), Keietïgui Diabaté tex- 
comparee de Safif Keïtaj et Baselcou 
Kouyaté, deux orfèvres de la musique 
mandingue. P.La. 

* 1 CD Hanniba) HNCD 1380/Night& 
Day. 


Concert exceptionnel le 25 octobre, à 20h30 au 

Théâtre des Champs-Elysées 


De Falhi 
Ravel 
Gerhard 



Joree Chaminé 

J ° baryton 
Orchestre de chambre 
d u Thëâ t re Li'iure de Ba rcelo n e 

direction Josep Pons 

Réservations : Thsâîre des Ctcmos-Eiysees 15. avenue Montaigne. 
:rîs du lundi au -ênoreai. Tal. ■ (1) 49 52 50 50 

O bxûvateur 
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Magma fête 
ses vingt-cinq ans 

Lâ formation emmenée par 
Christian Vander accueillera 
pour l'occasion un chœur 
d'enfants en première partie 

APPARU en 1969, Magma n’a 
cessé d'évoluer au gré des volon- 
tés de Christian Vander. Le groupe 
a été électrique, rageur et torren- 
tiel, puis acoustique et tourné vers 
de longues improvisations, refa- 
çonné pour mettre en valeur le 
chant Le batteur, chanteur, pia- 
niste et compositeur n’y voyant 
que la continuité d’une même 
quête musicale, fondamentale- 
ment inspirée par les plus beaux 
cris de John Coltrane. Cette aven- 
ture unique a toujours empêché 
les classifications hâtives. 

A l’occasion du vingt-cinquième 
anniversaire du groupe, un en- 
semble initié par Vacances musi- 
cales sans frontières réunit un 



chœur d’enfants et de jeunes ins- 
trumentistes pour l'arrangement 
de l’ira des hymnes magmaïen Me- 
kanik Destruktiv Kommandoh sous 
le titre de Babayaga la sorcière. 
Une première partie médite pour 
les Voix de Magma, qui réinvente 
le répertoire du groupe - Zeiss, 
I Must Retum, HhaJ, la Trilogie— - 
emmené avec une fougue tou- 
jours fascinante par son fonda- 
teur. 


★ Epinay-sur-Seine, Espace Lu- 
mière, 6, avenue de Lattre-de-lhs- 
signy, 93. SNCF Epinay-Villeta- 
neuse. RER C Epinay-sur-Seine. 
Complet la 14 à 20 heures ; 15 h 30, 
le 15. Tèl. : 48-41-41-40. 120 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Black Sabbath 
Au début des années 70, Black 
Sabbath édicta les canons du hea- 
vy métal le plus primaire, dyna- 
mique et noir. Nombre des 
membres originaux ont au- 
jourd’hui quitté le groupe, mais à 
la faveur d’un mouvement grunge 
qui a remis leur influence à rhon- 
neur, le Sabbath passe tout de 
même relever les compteurs. 
Elysée-Montmartre, 72, boulevard 
Rochediouart, Paris l&. Anvers. 
18 h 30, le 13. Tél. : 42-31-31-31. 

125 E 

AkaMoon 

Ce trio rude et électrique attire 
l'attention par son renouvellement 
de la formule saxophone-basse- 
batterie et ses emprunts variés al- 
lant du iode aux chants des Pyg- 
mées. Improvisateurs très sûrs. 
MontreuS (93). Instants chavirés, 

7, rue Richard-Lenoir. 20 h 30, le 13. 
TéL : 42-87-25-91. De 35 F à 30 F. 
Compagnie Arcor 
Une chorégraphe secrète qui crée 


quand elle en a envie, quand eDe a 
de l'argent aussi. Elle n’est pas en- 
trée dans le grand jeu des subven- 
tions, il n’en reste pas moins 
qu'elle sait ce qu’est un espace, un 
corps. Christine Gérard bouge ma- 
giquement en solo. Elle présentera 
Fugue interdite, Seeing Double. 
Dix-Huit Théâtre, 16, rue Ceorgette- 
Agutte, Paris 18 e . Guy-MôqueL 
20 h 30, les 13 et 14 ; 16 heures, le 
15. TéL : 42-26-47-47. Location 
Fnac. De 50F à 120 F. 

Les samedis du Vieux-Colombier 
Les Comédiens-Français ont repris 
leur cycle annuel de lectures-spec- 
tacles au Théâtre du Vieux-Colom- 
bier. Les samedis 14 et 21 octobre 
à 17 heures, une joie distribution 
emmenée par Christine Fersen et 
Thierry Handsse présentera une 
pièce de George Sand, Gabriel, 
dans une réalisation de Jacques 
Connoit. 

Théâtre du Vieux-Colombier, 21, rue 
du Vieux-Colombier, 6 e . 

TéL : 44-39-S7-V0. 50 F et.60F. 


CINÉMA 


NOUVEAUX FILMS 


A LA VIE. A LA MORT! 

Film français de Robert Guédiguian, 
avec Ariane Ascaride, Jacques Boudet; 
Jean-Pierre Darroussln, Jacques Gam- 
biin, Gérard Meylan, Jacques Pîeiller 
<1 h 40). 

14-Julllet Beaubourg, 3* (36-63-69-23) ; 
14-Juillet Hautefeuille. dolby, 6* (46- 
33-79-38 ; 36-68-68-12); E lysées Lin- 
coln, 8* (43-59-36-14); Sept Parnas- 
siens, 14* (43-20-32-20). 

LES ANGES GARDIENS 
Film français de Jean-Marie Poiré, avec 
Gérard Depardieu, Christian Clavier, 
Eva Grimaldi, Yves Rénier, Alexandre 
Eskîmo, Olivier Achard (1 h 50). 
Gaumont les Halles, dolby, 1* (36-68- 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; Rex. 
dolby, 2' (36-68-70-23) ; Bretagne, dol- 
by, 6* <36-65-70-37 ; réservation : 40- 
30-20-10); UGC Odéon, dolby, 6* £36- 

68-37-62); UGC Montparnasse, dolby, 
6* (36-65-70-14; 36-68-70-14); Gau- 
mont Ambassade, dolby, 8" (43-59-19- 
08 ; 36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; Publics Champs-Elysées, dolby, 
8* (47-20-76-23 ; 36-68-75-55 ; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Saint-Lazare-Pas- 
quref, dolby. 8* (43-87-3543 ; 36-65-71- 
88; réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Opéra Français, dolby, 9* 
(36-68-75-55; réservation: 40-30-20- 
1Q); Les Nation, dolby, 12* (4343-04- 
67 ; 36-65-71-33 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; UGC Lyon Bastille, 12* (36-68- 
62-33); Gaumont Gobelins Fauvette, 
dolby. 13* (36-68-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10) ; Gaumont Alésia, dolby, 
14* (36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; 14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 
15* <45-75-79-79; 36-68-69-24); Gau- 
mont Convention, dolby', 15* (36-68- 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; Ma- 
jestie Passy, dolby, 16* (36-6848-56 ; ré- 
servation: 40-30-20-10); UGC Maillot, 
dolby. 17* (36-68-31-34) ; Pathé Wepler, 
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dolby, 18* (36-68-20-22) ; Le Gambetta, 
THX, dolby, 20* (46-36-10-96 ; 36-65-71- 
44; réservation : 40-30-20-10). 

LE CAPITAINE DE LA FORÊT 
Dessin animé hongrois d'Attila Dargay 
(1 h 12). 

VF: 14-Juillet Parnasse. 6* (43-26-58- 
00 ; 36-68-59-02). 

LE CONFESSIONNAL 
Film canadlen-britannique-français de 
Robert Lepage, avec Lothaire Bluteau, 
Patrick Goyette, Kristin 5cott-Thomas. 
Jean-Louis Milletta (1 h 40). 

14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* (36-68- 

69- 23) ; 14-Juillet Hautefeuille, 6* (46- 
33-79-38 ; 36-68-68-12); E lysées Lin- 
coln, dolby, 8* (43-59-36-14); La Bas- 
tille, 11* (43-07-48-60) ; Escurial, 13* (36- 
6848-24) ; Sept Parnassiens, dolby, 14* 
(43-20-32-20). 

DOLORES CLAIBORNE 
Film américain de Taylor Hackford, 
avec Kathy Bâtes, Jennifer Jason Leigh, 
Christopher PI uni mer (2 h 12). 

VO: UGC Ciné-Cité les Halles, 1* <36- 
68-68-58); 14-Juillet Odéon, dolby, 6* 
(43-25-59-83 ; 36-68-68-12) ; UGC Nor- 
mandie, dolby, 8* (36-6849-56); UGC 
Opéra, dolby. 9* (36-68-21-24) ; 14-Juil- 
let Beaugrenelle, dolby, 15* (45-75-79- 
79 ; 36-68-69-24) ; Bien vende Montpar- 
nasse, dolby, 15* (36-65-70-38 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Pathé Wepler, 
dolby, 18* (36-68-20-22). 

VF: Rex, dolby, 2* (36-68-70-23) ; UGC 
Montparnasse, 6* (36-65-70-14; 36-68- 

70- 14) ; UGC Lyon Bastille, 12* <36-68- 
62-33) ; UGC Gobelins, 13* (36-68-22- 
27) ; Mistral. 14* (36-65-7041 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Convention, 
dolby, 15* (36-68-29-31). 

L'ENFANT NOIR 

Film franco-guinéen de Laurent Che- 
vallier, avec Baba Camara, Madou Ca- 
mara, Kouda Camara, Moussa Kerta, 
Koumba Doumbouya, Yava Traoré 
(1 h 32). 

VO: Espace Saint-Michel, 5* (44-07-20- 
49); Elysées Lincoln, 8* (43-59-36-14); 
Sept Parnassiens, 14* (43-20-32-20). 

LE PETIT MUSÉE DE VÉLA5QUEZ 
Film canadien de Bemar Hébert avec 
Louise Lecavalîet la troupe La la la Hu- 
man Steps (50). 

Espace Saint-Michel, 5* (44-07-2049); 
L'Entrepôt; 14* (454341-63). 

SWIMMMG WITH SHARK5 
Film américain de George Huang. avec 
Kevin Spacey, Franck Whaley, Michelle 
Forbes(1h30). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
(36-68-69-23); Racine Odéon. 6* (43- 
26-19-68) ; Le Balzac, 9 (45-61-10-60). 
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ou tél. : 36-68-03-78 (2,23 F/mn) 


RÉGION 

Une sélection musique, 
danse, théâtre, art 
et cinéma en région 


MUSIQUE CLASSIQUE 

AMBRONAY 
Ensemble la Fenke 

Cavalli : Vêpres A la Vierge. Ensemble 
vocal régional de Champagne-Ar- 
denne Akademia, Françoise Lasserre 
(direction). 

Abbaye, 01 Am brandy. 20 h 30, le 14. 
Tél. : 74-35-03-70. De 60 Fi 20) F. 
Capricdo Stravagante 
Grande : Musiques vénitiennes. Le- 
grenzi : Matetti Saai, La Cetra. Monte- 
verdi : Lamenta d'Arlanna (extrait). 
Rosenmûller : Sinfonie, Sonate. Guille- 
mette Laurens (mezzo-soprano), Man- 
fredo Kraemer, Katharïna Wolff (vio- 
lon), Jay Bemfeld, Nlma Ben David, 
Friederike H eu man (viole), Mike Ferv 
tross (chtorrone), Sklp Sempe (direc- 
tion). 

Abbaye. 01 Ambronay. 15 h 30, le 15. 
Tél. : 74-35-03-70. 

La Capella Reial de Catahmya 
Pujoi : Les Vespres de SantJordi, fn Fes- 
to Sanctt Georgll Martyris. Jordl Savall 
(direction). 

Abbaye. 01 Ambronay. 20 heures, le 
15. Tél.: 74-35-08-70. 

DIEPPE 

Engfch Chamber Orchestra 
Brhtten : Simple 5ymphony. Sérénade. 
Now Sieeps the Crimson Petal, Varia- 
tion sur un thème de Frank Bridge. Ro- 
bert Tear (ténor), Steuart Bedford (di- 
rection). 

CAC Jean-Renoir, quai Bérigny. 76 
Dieppe. 17 heures, te 15. TU.: 35-70- 
04-07 (renseignements). De 90 F i 
120 F. 

ROUEN 

Royal PhRharmonk Orchestra 
Britten : war Requiem. Brighton Festi- 
val Chorus, Maîtrise de Caen, Jane Glo- 
ver (direction). 

Chapelle du lycée Corneille, rue Bourg- 
l'Abbé. 76 Rouen. 20 heures, le 14. 
Tél. : 35-704)44)7 (renseignements). De 
80 F à 150F. 

SAINT-ÉTIENNE 

Carmen 

de Bizet Béatrice Uria-Monzon, Valé- 
rie Marestin (Carmen), Daniel Galvez- 
Vadejo, Enesco Grisales, Franck Ferrari 
(don José), Maryse Castets, Manon 
Feu bel (Micaela), Jean-Marc Ivaldi (Es- 
camillo), Chœurs lyriques de Saint- 
Etienne et de l'Opéra rayai de Wallo- 
nie, Maîtrise de la Loire. Nouvel Or- 
chestre de Saint-Etienne, Patrick 
Foumllller (direction), Jean-Louis Pl- 
chon (mise en scène). Ballet Nieves On- 
gay, Begona Astuy (chorégraphie). 
Théâtre Copeau-Grand Théâtre, Jardin 
des Plantes, 42 Saint-Etienne. 
15 heures, le 15; 20 heures, les 17, 19 et 
20. TéL : 77-25-35-18. De 175 F à 260 F. 
STRASBOURG 
Luda tfi Lammermoor 
de Donizettl. Sumi Jo (Luda), Jean- 
Pierre Fur la n (Edgardo), Ettore Kim 
(Enrico), René Schirrer (Raimondo), 
Chœurs de l'Opéra du Rhin, Orchestre 
philharmonique de Strasbourg, Glulia- 
no Cardia (direction), Renate Aeker- 
mann (mise en scène). 

Théâtre municipal. Opéra du Rhin, 

19. place Broglie. 67 Strasbourg. 
20 heures, les 14, 16. 18, 20, 24 et 26; 
15 heures, le 22. Tél. : 88-75-48-23. De 
170Fi300F. 

Et le 29 octobre, i 15 heures, à TOpéra 
de Colmar. 

TOURS 

Samson et Dalila 

de Saint-Saëns. Jacques Noél (Samson), 
Sylvie Brunet (DaCla), Alain Vemhes (le 
grand prêtre), Fernand Dumont (Abi- 
melech), Wojtek Smilek Oe vieillard hé- 
breu), Chœurs lyriques du Grand 
Théâtre, Orchestre symphonique de 
Tours, Ceude Schnrtzler (direction), 
Antoine Sehra (mise en scène), Nadine 
Ledalre (chorégraphie). 

Grand Théâtre, 34, rue de la Sœllerie, 
37 Tours. 20 h 30, les 18et20; 14 h 30, 
le 22 TéL : 47-05-37-87. De 65 Fi 215 F. 

PANSE 

GRENOBLE 

Compagnie Christophe Hatab 
Christophe Haleb : Stations migra- 
toires, La Marche des vierges. 

Le Cargo. 9, avenue Paul-Claudel, 
38 Grenoble. 19h30, le 17;20h30, le 
18 TH. : 76-254)5-45. De 60 F à 115 F. 
Dominique Bolvin 

Dominique Bohrin : Récital, La Danse, 
une histoire A ma façon. 

Le Cargo. 9, avenue Paul-Claudel, 
38 Grenoble. 19h30,le 19; 20h30. le 

20. Tél. : 76-254)5-45. De 60 Fi 115F. 
LILLE 

Lyon Ballet Opéra 

Bill T. Jones : Love Defined. Soon, 

I Want to Cross Over. 

Opéra, place du Théâtre, 59 Lille. 
20 h 30, le 19. Tél.: 20-55-48-61. De 
SOFA 120F. 

Et le 20 octobre. A 20 h 30 A l’Opéra 
de Lille, Extravenous de Stephen Pe- 
tronio. Central Figure de Susan Mars- 
hall. ! Want to Ooss Over, de Bill T. 
Jones. 

LYON 

Grupo Corpo 

Rodrigo Pedemelras : Mhsa de Orfana- 
to. Nazareth. 

Maison de la danse. & avenue Jean- 
Mermaz, 69 Lyon. 20 h 30, le 14; 
17 heures, le 15. TéL: 78-75-88-88. De 
100 F A 160 F. 

Ballet-théâtrn de Saint-Pétersbourg 
Boris EHman : Tchelkovski possédé par 
son double. 

Maison de la dense. 8, avenue Jean- 
Mermoz, 69 Lyon. 20 h 30. le 17. TéL : 
78-75-88-88. De ISO F A 220 F. 

METZ 

Compagnie Ourlerai 

Frédéric Flamand: Ex Machina. 

Comected Isolation. 

Arsenal, avenue Ney. S7 Metz. 20 h 30, 
te 19. Tél. : 87-39-92-00. De 50 F à 140 F. 
MULHOUSE 

Cbmpanie Saburp Tbshlgawara 
Sabure Teshigawara : Here to Here. 

La Filature. 20. allée Nathan-Katz, 
68 Mulhouse. 20 h 30, le 20. TU.: 89- 
36-28-28. De 30 F à 200 F. 

RENNES 

Compagnie Bemado Montât 
Berna do Mgrrtet: Opuscules, Margue- 
rites de l'oubli. Cirque. 

Théâtre national de Bretagne, 1, rue 
Saint-Hélier, 35 Rennes. 20 h 30. les 14, 
17. 19, 20 et 21; 19 heures, le 18. TB/, : 
99-31-12-31. 110 F. 


THÉÂTRE 


AMIBIS 

Richard M, matériau 
d'après William Shakespeare, mise en 
scène de Matthias Langhoff, avec 
Hugues Boucher, Stéphane Comby, 
Martial Di Fonzo Bo_ 

Maison de la culture. 2, place Léon- 
Gontier. 80 Amiens. Le samedi 14, à 
20 heures. Tél. : 22-97-79-77. Durée: 
4h2Q. 130 F. 

ANGERS 
Tehow Kanal 

d’Ivane Daoudï, mise en scène de 
Claude Yersin, avec Catherine Gan- 
dois, Didier Sauvegraln et Thierry Bel- 
net 

Nouveau Théâtre, 1Z place Louis-im- 
bach, 49 Angers. Les samedi mardi, 
mercredi, vendredi i 20 h 30; le di- 
manche. A 17 heures; le jeudi, A 
19 h 30. Tél.: 47-87-80-50. Durée: 
1 h 15. 75F*et8 5 F. Jusqu'au 29 octo- 
bre. 

BELFORT 

Ivanov 

d'Anton Tchékhov, mise en scène de 
Ludovic Lagarde, avec Juliette Failevic, 
Mireille Roussel, Violaine Schwartz. 
Pierre Batuç Laurent Poftrerauc, Jean- 
Philippe Vidai Thomas Cousseau, Xa- 
vier de Guillebon. Isa belle Hurtin et 
Frandc ManzonL 

Théâtre Granit-Grande Salle. 1. fau- 
bourg de Montbéliard. 90 Belfort Du 
samedi 14 au mardi 17. i 20 h 30. Tél. : 
84-58*7-67. Durée: 2 h 30- 700 F* et 
130 F. 

BÉTHUNE 
La Révolta 

d'Auguste de Viltiens de L'Isle-Adam, 
mise en scène d’Agathe Alexis, avec 
Agathe Alexis, Anne Feillet et Michel 
Ouimet 

Studio-Théâtre, place Foch. 62 Bé- 
thune. Les samedi 14. mardi 17, ven- 
dredi 20, samedi 21, à 20 h 30 ; le di- 
manche 15. à 16 heures; les mercredi 
18 et jeudi 7SI A 19 heures. Tél. : 21-56- 
96*5. Durée :1 heure. 85 F* et 110 F. 
BUES 
A la foire 

de Michel-Pierre Edmond, mise en 
scène de Thierry Bedard, avec Jean- 
Louis Boutevin, Marc Chevîllon, Ri- 
chard Ecalle, Marc Emotte. Raphaël 
Homung, Laurent Letellier, Olivier Ra- 
bourdln. 

La Halle aux grains, 1. place de la Ré- 
publique 41 Blois. 20 h 30. du 77 au 20. 
Tél. : 54-56-19-79. 60 F et 80 F. 

BORDEAUX 
Le Gardien 

d'Harold Pinter, mise en scène de 
Laurent Laffargue, avec Yves Gourvil, 
Erk Bougnon et Christophe Kourotch- 
kine. 

Théâtre du Port de la Lune. 3, place 


thias Jung, Michel Fau. Yves Robin, 
Jean-Claude Frissung, Martine mi- 
nières et Jean-Philippe Meyer. 

La Métaphore-Grande Salle, Grand- 
Place. 59 Üüe. Le samedi 14, à 20 h 30. 
Tél. : 20-40-10-20. Durée: 1h30. 90F* 
et 130 F. 

LIMOGES 
Huis dos 

de Jean-Paul Sartre, mise en scène de 
Michel Raskine, avec Christian Drll- 
laud, Amo Feffer, Marief Guitber et 
Sophie Barboyon. 

La Limousine. 20, rue des Coopéra - 
teurs. 87 Limoges. Les mardT 17. mer- 
credi 18. vendredi 20, à 20 h 30; le jeu- 
di 19. A 18 h 30. Tél.: 55-79-90-00. 
Durée :1h45. 95F* et 120 F. 

LYON 

Chimère, par le Théâtre Zmgaro 
de Bartabas, mise en scène de Fauteur, 
avec Bartabas, Shantfh Breikers. Ma- 
nuel Bigamet Jean-Pierre Drouet Ar- 
naud Gillette, Laure Guillaume. Claire 
Leroy, Brigitte Marty, Pienick Moreau, 
Jocelyn Petot, Bernard Quental. 
Etienne Régnier, Eva Schakmundes, 
Sh an ta la Shivalîngappa, Max Soulî- 
gnac et onze musiciens du Rajasthan. 
Hippodrome du parc de Paritly. 
69 Lyon. Les samedi 14, mardi 17. mer- 
credi 18. vendredi 20, samedi 21. mardi 
24. à 20 h 30; les dimanche 15 et di- 
manche 22, i 18 h 30. Tél.: 72430-45- 
45. Durée: 2 heures. 165F* et 220 F. 
Jusqu'au 28 octobre. 

MARSEILLE 

Encore une histoire d'amour 
de Tom Kempinskl mise en scène de 
Gildas Bourdet avec Marianne Epin et 
Jacques Frantz. 

La Criée, 30, quai de Rive-Neuve, 
13 Marseille. Les samedi 14, mardi 17, 
jeudi 19, vendredi 20, A 20 h 30; le di- 
manche 15, A 15 heures; le mercredi 
18. à 19 heures. Tél. : 91-54-70-54. Du- 
rée: 2 heures. 130 F* et 150 F. Jusqu'au 
26 novembre. 

MONTLUÇON 

pâles 

de Joël Pommerat mise en scène de 
l’auteur, avec Pierre-Yves Chapelain. 
Stéphane Jais, Ruth Olaïzoia, Corinne 
PicciocchJ, Muriel Piquait Jean-Louis 
CouHodh, Laurent Lévy, Serge Le lay 
et Gaél Guillet 

Les Fédérés-Théâtre des llets, rue des 
Faucheroux, 03 Montfuçon. Le samedi 
14, A20h3(L TéL : 7003-86-18. Durée : 
7 h 30. 70 F* et 90 F. 

NANCY 

L'Opéra de quafsous 
de Bertolt Brecht et Kurt Wfeiil mise en 
scène de Charles Tordjman. avec Jean- 
Claude Leguay, Daniel Martin, Phi- 
lippe Fretun, Isabelle Mazin, Mon a 
Heftre, Isabelle Gozard, Yedwart in- 
gey, Pierre Meuniet Dominique BaJ- 
zei ; Philippe Crubezy, Jean-Qaude Per- 
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Pferre-Renaudef, 33 Bordeaux. Du sa- 
medi 21 au mardi 24, i 20 h 30. TH. : 
56-97-98-00. Durée: 2hlS. 70F* et 
150 F. Jusqu’au 27 octobre. 
BOURG-EN-BRESSE 
La Botte et sa chaussette 
de Herbert Achternbusch, mise en 
scène de Michel Dubois, Jean-Yves La- 
zennec et Lucien Marchai avec Michel 
Dubois et Luden MarrhaL 
La Vinaigrerie. 1. rue Alfred-de-Vigny, 
01 Bourg-en-Bresse. Les jeudi 19, ven- 
dredi 20, samedi 21. mardi 24, à 
20 h 30; te dimanche 22, i 16 h 30; le 
lundi 23. A 19 heures. TéL: 74-45-33- 
24 Durée : T h 40. 80 F* et 765 F. 
CHALONS-SUR-MARNE 
L'obsau n'a plus d'ailes 
d'après Peter Schwiefert, mise en 
scène de François DuvaL avec François 
Duval et la voix de Judith Magre. 
Eq»ce Pierre-Duc, 5, rue des Fripiers, 
57 Châlonssor-Mame. Les mercredi 18, 
jeudi 19, vendredi 20, samedi 21, à 
20 h 30; le dimanche 22. A 16 h 30. 
TU. : 28*9-50-99. Durée: 7*30. 70F* 
et90F. 

CHAMBÉRY 

Oh I les beaux jouis 

de Samuel Bedcetx mise en scène de 

Peter Brook, avec Natasha Parry et 

François Berthet. 

Théâtre Charles-Dullln. place du 
Théâtre. 73 Chambéry. Les samedi 14 
et mardi 17, à 20 h 30; le dimanche 15. 
A 18 h 30; les mercredi 18, jeudi 79, 
vendredi 20. A 19h30. Tél. : 79-85-55- 
43. Durée :2b30. 130F. 

FEYZIN 

.Conte de ta neige noire 
de Jean-Yves Picq, mise en scène de 
Michel Dibilio. avec Ursula Deuker, 
Louis Beyler, Lionel Jamon et Christo- 
pher Murda. 

Centre Léonard-de-Vmd, place René - 
Lescot, 69 Feyrin Les jeudi 13. vendre- 
di 20. samedi 27. i 20 h 45. Tél.: 72-24- 
25-50. Durée : 1 h 10. 80 F* et 90 F. 

LE HAVRE 

Le Songe d’une nuit d'été 
de William Shakespeare, mise en scène 
de Stanislas Nordey. avec Gérard BéL 
ilard, Marc Bodnar, Bertrand Bossand, 
Cécile Brune, Olivier Dupuy, Hélène 
Fabre, Frédéric Fisbach, Guillaume. 
Gatteau, Eric Laguigné. Valérie Lang, 
Pierre Marello, Stanislas Nordey, Myr- 
to Procopiou, Christophe Reymond, Ri- 
chard Sa mm ut. Josée Schulier et Virgi- 
nie Volmann. 

Le Volcan, place Gambetta, 76 Le 
Havre. Le samedi 14, A 20 h 30. TéL: 
35-19-10-10. Durée :2h45.110F. 

ULLE 

La Cagnotte 

d’Eugène Labiche, mise en scène de 
Jean-Luc Lagaree, avec Jean-Marie 
Frin, Jean-Louis Grinfeld, Mireille 
Hertetmeyer, Jean-Pierre Becker, Ma- 


rin, Marc Spïlmann, Monique Brun, 
Sophie Mayec Annick Perona et huit 
musiciens. 

Opéra-t/iéétrq, 7. rue Sainte-Cathe- 
rine, 54 Nancy. Du mardi 17 au jeudi 
19, i 20 h 30. Tél. : 83-37-42-42. Durée : 
3 heures. 120 F* et 140 F. 

NANTES 

Un ennemi du peuple 
d'Henrik Ibsen, mise en scène de Jean- 
Luc Tbrdieu, avec Marc Jolivet, Nicole 
Jamet, Alain Doutey, Philippe Clay, 
Maria David, Erick Desmarestz, Agathe 
de La Boulaye, Jean Térensrer et Phi- 
lippe Uchan. 

Maison de la culture de Loire-Adan- 
tique Espace 44, 84, rue du Général- 
Buat 44 Nantes. Les samedi 14, mardi 
17, mercredi 18, jeudi 79, vendredi 20, 
lundi 23, à 21 heures; te lundi 16, à 
14 h 15 et 20 heures; te dimanche 22. à 
15 heures; le mardi 24, à 14 h 15 et 
21 heures. Tél.: 51-88-25-25. Durée: 
1 h 45. 80 F* et 140 F. Jusqu'au 25 octo- 
bre. 

MCE 

Les Abîmés 

de Mkhaèl Cohen, mise en scène de 
hauteur, avec Emmanuelle Le poutre, 
Mkhaèl Cohen, Marine Detterme et 
Serge Hazanavidus- 
TDN-Cérrtre dramatique national, pro- 
menade des Arts. 06Nke. Les samedi, 
mardi, mercredi jeudi vendredi. A 
21 heures. Tél.: 93-80-52-60. Durée: 
1 h 30. 120 F. 

OULUNS 

Richard DI, matériau 
d'après William Shakespeare, mise en 
scène de Matthias Langhoff, avec 
Hugues Boucher, Stéphane Comby, 
Martial Di Fonzo Bo, Anton Langhoff, 
Caspar Langhoff, Marie Lauveriat! 
Maxime Lefrançois, Frédérique Loliée, 
Philippe Marteau, Jean-Mkf»el Portai 
Sandrine Splelmann, Pascal Tokatiian, 
Laurence Calame, Nalini Sdvedwiy, 

Michel Coquet Vincent Delmond, Tho- 
mas Doucetet Manu Lacroix. 

Théâtre de la Renaissance, 7, rue Orsel, 
69 Oulltns. Les mercredi 18 et Jeudi 19, 
A 19 h 30; tes vendredi 20 et samedi 21; 
A20h30;le dimanche 22, A 17 heures. 
Tél. : 72-39-74-91. Duré» :4h20.80F* 
et 100F. 

STRASBOURG 

Othon 

de Pierre Corneille, mise en scène 
d'Anne Torrès, avec Eric Challier, Vanrv 
Joël Collin, Laurence Girard, Claire 
Lasne, Jean Lorrain, Christophe. Mal- 
tot, Serge Merlin, Arnaud Poujol Mo- 
hamed Rouabhî. Alexandre Sdchina et 
Benoit Strebter. 

Le Maillon-Théâtre Germain-Muller, 
73. place André-Maurois, 67 Stras- 
bourg. Les samedi 14, manB 17, mer- 
credi 18 , vendredi 20 , samedi 21. A 
20 h 30; le jeudi 19, à 19 b 30.141:86- 


27-61-81. Durée: 4 heures. 90F* et 
120 F. Dernières. 

L’Idiot 

d'après Dostoïevski, mise en scène de 
Joël jguanncftUf Avec Bruno Abraham- 
K remer. hélène Alexandridis. Jean- 
Quentin Châtelain, Gilles David, Phi- 
lippe Demarte. Jérôme Kircher, Virgi- 
nie Michaud, Océane Mozas, Véro- 
nique Reymond et Yvette Thérauku. 

Wacken-Théêtre nationaL place de ta 
Forre-Exposibon, 67 Strasbourg, tes sa- 
medi mardi, mercredi jeudi, vendredi 
à 20 heures. TEL : 88-35-44-52. Durée : 
3h05.95F*et12SF. 

TOULOUSE 

Le d«l est loto, la terre aussi 
de Mladen Materiç. mise en scène de 
l'autsuç avec Jeter» Covk. Haris Reste, 
Kate France, TRiomir VujiCK, J«w Du- 
rozier, Josiane Witson, Loreen Famier 
et Jean-Baptiste Durozfcr. 

Théâtre Garonne. 1. avenue du ChA- 
teatr-d'Eau. 31 Toulouse. Les mardi 17. 
jeudi 19. vendredi 20. samedi 21. mardi 
24, A 21 heures; te mercredi 18, i 
19 h 30. Tél.: 61-42-33-99. 80F* et 
700 F. Jusqu'au 28 octobre. 
VILLEURBANNE 

Le Radeau de la Médura ou Gustave et 
Théo 

de Roger Ptanchon, mise en scène de 
fauteut avec Roger Ptanchon. Nicolas 
Moreau. Hervé Br taux. Victor Garrivier. 
Régis Rayer, Yum Duftas, Joseph MaL 
lerba, Claire Borotra, Marie Bund, Ca- 
therine Vu illez, Sophie Barjac et 
Claude Lesfco. 

Théâtre national populaire, 8, place 
Lazare-Goujon, 69 Villeurbanne. Les 
samedi H mardi 17, vendredi 20. sa- 
medi 21. mardi 24, A 20 h 30; les di- 
manche 15 et dimanche 22. à 

17 heures; les mercredi 18 et jeudi 19, 

A 19 h 30. TÊL: 78-03-30*0. Durée: 

2 h 30. 135 F* et 170 F. Jusqu'au 26 oc- 
tobre. 

ART 

AMIENS 

Versa Blés : tas chasses exotiques de 
Louis XV 

Musée de Piearxfia. 48, rue de la Répu- 
blique, 80 Armera. T&. : 22-91-36-44. 

De 10 heures è 12 h 30 et de 14 heures 
A 18 heures. Fermé lundi Du 14 octo- 
bre au 14 janvier 1996. 20 F. 

AY 

Chris Bottien :Tha Spbftof the Grape 
Maison du vin 2. rue Roger-Scndag. 
SlAy. TU.: 26*5-18-90 De 9 heures i 

12 heures et de 14 heures i 17 heures. 
Jusqu'au 3 détendue. 

BOURG-EN-BRESSE 

Geneviève Asse 

Musée de Brou. 63. boulevard de Bmu. 

01 Bourg-en-Bresse. 7 ‘4L : 74-45-39-00. 

De 9 heures A 12 heures et de 
14 heures A 17 heures. Jusqu'au 26 no- 
vembre. 

CHANTILLY 

Les Dessins itaBens du Moséa Condé è 
Ountifty ; autour de Pérugin 
Musée Condé. château, 60 Chantilly. 
Tél.: 44-57-08-00. De 10 heures à 

18 heures. A partir du 7-nov. de 
10 h 30 i 12h45 et de 14 heures i 
17 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
B janvier 1996. 37 F (accès au musée et 
au parc). ■ ■ 

GRENOBLE 

Kurt Sdiwffitecs C • - r 

Musée de. Grenoble, -place, de Lava- 
lette, 38 Grenoble.^ TéL: 76*3-44*4. 

De 11 heures 3 79 'heures; nocturne 
mercredi jusqu'à 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu’au 27 novembre. 25 F. 

LE HAVRE 

La Transparence dans l'art du 
XX* siècte 

Musée des Beaux-Arts André-Malraux, 
boulevard Kennedy, 76 Le Havre. TéL : 
35*2-33*7. De 10 heures A 12 heures 
et de 14 heures A 18 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 25 novembre. 10 F. 

LOCM JNÉ 

Le Domaine du diaphane 
Centre d'art contemporain du do- 
maine de Kerguéhenneq Bignon. 56 
Locmrné. Tél. : 97-60-44-44. De 
10 heures A 17 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 28 janvier 1996. 25 F. 

ORLÉANS 

Cueoo 

Scène nationale, carré Saint-Vincent, 

45 Orléans. Tél. : 38*2-45*8. De 

13 heures A 19 heures et tes soirs de 
spectacle. Visites commentées samedi 
21 octobre; 4 et 18 novembre à ' ■ 
17 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 25 novembre. 

PONT-AVEN 

Cari Mosor, 1873-1939 

Musée municipal, place de PHàteFde- 

Ville, 29 Pont-Aven. 761. : 98*6-1443. 

De 10 heures i 12 h 30 et de 14 heures 
A 19 heures. Jusqu'au 4 janvier 1996. 
20F. 

SAINT-ÉTIENNE 

Design— naissance d'une collection 
Musée d'art moderne, La Terrasse, 42 
Saint-Etienne Tél. : 77-79-52-52. De 
70 heures i 75 heures. Fermé jours fé- 
riés. Jusqu'au 3 décembre. 26 F. 

VENGE 

Chambres pour Dubuffat 
Château de Villeneuve. Fondation 
Emile-Hugues, 2. place du Frêne. 06 
Vente. 7EL : 93*8*5-78. De 11 heures 
à 19 heures. Fermé lundi. Jusqu’au 
30 octobre. 20 F. 

VHJJENHJVE-D'ASCQ - 
Soyons sérieux, points de vue sur Fart 
des années 80 et 90 
Musée d'Art moderne. 1. allée du Mu- 
sée. 59 VmeneuveaTAacq. TéL : 20*5- 

42*6. De 10 heures A 18 heures. Fentté 

mardi. Du 14 octobre au 74 janvier 
1996. 25 F. 

CINÉMA Z 

VILLEURBANNE 

L'Aventure dooimentaire, cent ans et 
après? ' 

Le tinéma est né documentaire, ainsi 
qu'en témoignent les films des frères 
Lumière,. Dans le cadre de « Lu- 
mière 95. premier siide du cinéma », 
ta vidéothèque de Villeurbanne pro- 
gramme 32 films, courts et longs mé- 
trages, oeuvres connues, inconnues ou y 
méconnues, choses parmi la produc- 
tîon d'un siède. parmi lesquelles Wft 
mange son pain, de Jacques Prevert 
Farrebiqoe, de Georges Rouquier, 
Wfdtï Marie, de Wim Wfendara, Mur 
murs, d'Agnès VBrda, L'Ambassade, de 
Chris Markar. Parallèlement deux ren- 
contres-débats avec des réalisateurs et 

des spécialistes du film documentaire. 
Vidéothèque de la Maison du livre, de 

Fltmgeetdtison,247,coursEmIle2o- 

la, & Villeurbanne. 'Du 16 au 21 octo- 
bre. T6L : 73*8*4*4, 

"(*) Tarifs réduits. 
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Havas restructure son pôle 
publicitaire régions! 

Le groupe souhaite coordonner ses activités 


Patrick Sabatier relaxé par la justice 

L'ex-animateur de TF 1 était accusé d'escroquerie 
et d'exercice illégal de la médecine pour avoir invité un faux mage 


A L’ISSUE d’un conseil d’admi- 
nistration, le groupe Havas a an- 
noncé, jeudi 12 octobre, le regrou- 
pement d'Avenic Havas Média 
(publicité extérieure, presse gra- 
tuite et distribution pubUcîtaire, 
régie et édition de presse régio- 
nale) et de CODA (Office d’an- 
nonces), qui centralise la publicité 
des annuaires de France Télécom, 
en une seule entité, baptisée Ha- 
vas Média Communication. La 
nouvelle filiale représente désor- 
mais un chiffre d’affaires global 
de 9,7 milliards de francs. Ce re- 
groupement des activités publici- 
taires à vocation locale et régio- 
nale est expliqué par la volonté 
d’Havas de renforcer la « coordi- 
nation » de ses activités dans ce 
secteur. 

Le nouvel ensemble sera dirigé 
par Michel Boutin ard Rouelle, ac- 
tuellement PDG d 1 Avenir Havas 
Média. En 1994, le groupe Havas 
avait repris la participation de 
50 % détenue par France Télécom 
dans le capital de l’ODA, portant 
son contrôle à 100 %. Cette opéra- 
tion visait notamment à accroître 
le potentiel de l'ODA dam le mul- 
timédias (CD ROM et autres sup- 
ports). En échange des titres qu'il 
détenait dans l’ODA - cette parti- 
cipation était valorisée à 1,2 mil- 
liard de francs -, France Télécom 
avait pris 5 % du capital de Havas. 

Le maintien d’un titre en Bourse 
ne se justifiant pas avec seulement 
0,8% du capital flottant, les titres 
d’ Avenir Havas Média sont retirés 
de ia cote à compter du vendredi 
13 octobre. Havas va en effet lan- 


cer une offre publique de retrait 
pour inciter les petits porteurs à 
vendre leurs titres. Le cours de 
l'action sera suspendu à partir de 
cette même date. Pour le premier 
semestre, cette société à affiché 
un bénéfice net part du groupe de 

60.6 millions de francs, contre 

46.7 millions au premier semestre 
1994. 

Au cours de ce même conseil 
d’administration, le groupe Havas 
a annoncé une baisse de % de 
son résultat net part du groupe 
(537 millions de francs) pour le 
premier semestre. Cette baisse a 
eu lieu malgré une progression de 
53% de son chiffre d’affaires se- 
mestriel 09,7 milliards de francs, 
soit 1 milliard de francs de plus 
qu'au premier semestre 1994). Le 
second semestre, qui inclut deux 
mois d’été à faible activité, 
* s'avère particulièrement détermi- 
nant pour confirmer les résultats 
obtenus au cours des six premiers 
mois », indiquent les responsables 
financiers du groupe. 

La légère diminution des résul- 
tats du groupe s'explique par la 
hausse du taux de l'impôt et les 
nouveaux projets audiovisuels de 
Canal Plus et de la Compagnie 
luxembourgeoise de télédiffusion 
(CLT) que la société a entrepris de 
financer. Les investissements au 
premier semestre (849 millions! 
apparaissent toutefois modérés 
par rapport à ceux de l’année pré- 
cédente. C’est en 1994 que Havas 
avait dû financer le rachat de la 
part de France Télécom dans 
l'ODA. 


PATRICK SABATIER et son 
épouse Isabelle, productrice, pour- 
suivis pour complicité d'exercice il- 
légal de la médecine et complicité 
d'escroquerie, ont été relaxés, jeudi 
12 octobre, par la treizième 
chambre du tribunal correctionnel 
de Paris. U leur était reproché 
d'avoir invité, sur le plateau de leur 
émission « Si on se disait tout », dif- 
fusée par TF 1 le 28 décembre 1990, 
Philippe Sauvage alias Gouezh, un 
guérisseur breton (te Monde du 
23 septembre). 

Sept millions de téléspectateur; 
avaient eu connaissance ce soir-là, 
vers 23 h 15, des * dons » supposés 
du mage. Cinq témoins avaient af- 
firmé à rantenne qu'Ss avaient été 
guéris. L'émission avait suscité un 
raz-de-marée de courrier que TF 1 
avait remis au guérisseur, soit entre 
30000 et 50000 lettres. La chaîne 
avait ordonné que l'on diffuse à 
l'antenne l'adresse du guérisseur un 
mois plus tard. 

Mais dans l'esprit de Gouezh, an- 
cien policier proche de groupus- 
cules d'extrême droite, le souci de 
récolter de l'argent, notent les ma- 
gistrats, allait rapidement prendre le 
pas sur celui d'améliorer la santé de 
ceux qu'il baptisait « supplicants ». 
ft»ur des sommes allant de 5 000 à 
60 000 francs, cinq cents personnes 
seront «traitées» par le mage, 
pour un cancer, un sida ou une po- 
lyarthrite. En vain. Et prés de 5 mil- 
lions de francs seront drainés par la 
société Ordalie jugement de Dieu 
(OJD), constituée pour l'occasion. 

Attaquant la * légèreté » avec la- 
quelle l'animateur avait présenté 


Philippe Gouezh à l’écran, Hélène 
Catton, substitut du procureur de la 
République, avait requis, le 29 sep- 
tembre, quatre ans de prison avec 
sursis à l'encontre du couple Saba- 
tier. Soit autant que la condamna- 
tion pour fraude fiscale prononcée 
en 1992 à rencontre de l’animateur, 
qui avait hâté la descente aux enfers 
médiatiques du chouchou des télé- 
spectateurs de plus de cinquante- 
cinq ans. Mais la lourdeur de la 
peine requise tranchait singulière- 
ment avec la faiblesse de l’argu- 
mentation juridique. De son propre 
aveu, le ministère public concédait 
que « la thèse de l’accusation pouvait 
être discutée ». Et mieux : que ie tri- 
bunal pouvait * considérer que (Rï- 
trick Sabatierl avait commis des 
fautes professionnelles, qui pou voient 
engager sa responsabilité civile mais 
pas sa responsabilité pénale ». 

TOUJOURS EN FUITE 

Aussi la décision du tribunal, pré- 
sidé par Dominique Coujard, n'ap- 
paraît pas surprenante. Four relaxer 
les époux Sabatier du chef de 
complicité d'exercice illégal de la 
médecine, le tribunal relève notam- 
ment que «* l’on ne peut à la fois leur 
reprocher l'indigence de leurs vérifi- 
cations sur les pouvoirs réels ou sup- 
posés du guérisseur et les accuser de 
l’avoir sciemment aidé » à 
commettre ce délit Pbur les relaxer 
de la complicité d'escroquerie, les 
juges expliquent, entre autres, 
« qu'on ne saurait prétendre que les 
époux Sabatier aient su que les té- 
moins choisis for Philippe Sauvage 
n'avaient pas été guéris alors que des 


expertises médicales ont été néces- 
saires pour l’établir ». Ces témoins 
ont d’ailleurs maintenu à l’instruc- 
tion qu'ils pensaient avoir été guéris 
par le mage. 

« Ce procès, avait indiqué 
M c Henri Leclerc, conseil des époux 
Sabatier, est celui de la responsabilité 
morale des médias, qui est énorme : 
une chaîne de responsabilités qui va 
du diffuseur au téléspectateur. » Plai- 
dant la relaxe de ses clients, Q avait 
rappelé que personne, ni dans la 
salle au cours de reoregistremejot 
de Fétnisson, ni à TF 1 avant sa dif- 
fusion, ni parmi les téléspectateurs 
dans les Jours qui ont suivi la diffu- 
sion, n'avait émis quelque plainte 
que ce soit Et que c'était TF J, en 
outre, qui avait ordonné d’inscrire 
P adresse du guérisseur à V antenne 
en janvier 1990, sans qu’aucun res- 
ponsable de la chaîne n’ait été 
poursuivi. 

Actuellement en fuite aux Etats- 
Unis. d’où la France n’a pu obtenir 
son extradition, Philippe Gouezh a 
été condamné par défaut à cinq ans 
de prison ferme et 1 million de 
francs d’amende. Ses neufs collabo- 
rateurs ont été, pour leur part, 
condamnés à des peines d’empri- 
sonnement avec sursis allant de six 
mois à trois ans, assorties 
d’amendes. Quatre-vingts parties ci- 
viles, dont une trentaine avaient ex- 
primé leur détresse à la barre et dit 
combien leur confiance avait été 
trahie par l’animateur, ont obtenu 
de 1000 à 30 000 francs de dom- 
mages-intérêts. 

Jean-Michel Dumay 


■ RÉCOMPENSE: le sixième 
prix de l’Association des 
femmes journalistes (AFj) a été 
décerné à Dalfla Kerchoucbe, 
auteur de' l'article « Un voüe sur 
l'olympisme » paru dans L'Ex- 
press du 2 février, qui décrit les 
difficultés des sportives dans les 
pays musulmans. Dalila Ker- 
choucbe, vingt-deux ans, signait 
là son premier grand article dans 
L’Express, auquel elle collabore 
depuis janvier en suivant les 
cours du Centre de perfectionne- 
ment des journalistes de Paris 
(CPJ). 

■ PUBLICITÉ: le neuvième 
Mondial de la pobliciré franco- 
phone, qui vient d’avoir lieu à 
Montréal, a attribué son « Grand 
Mondial » à la campagne de DDB 
Needharo France pour la Golf 
TDI. Le Mondial d'or de la presse 
magazine a été décerné à la pu- 
blicité pour Epson et celui de la 
presse spécialisée à celle d’UAP 
« Musée du Jeu de paume», 
toutes deux réalisées par BDDR 
Le prix de la catégorie «jour- 
naux» est allé à une publicité 
pour Roger et Gallet, de l'agence 
Audour-Soum-L&rue SMS, lors 
du concours «L'agence la plus 
créative de l’été » organisé pen- 
dant l'été 1994 par Le Monde-Pu- 
blicité (Le Monde daté 4-5 sep- 
tembre 1994). 

■ RADIO : le Conseil supérieur 
de Pandlovisnel (CSA) annonce, 
dans sa Lettre mensuelle, son re- 
fus d’autoriser dix-neuf radios 
à reprendre le programme ra- 
diophonique Rire. Proposé par 
le groupe NRJ, ce programme de 
musique et d’humouT est une 
adaptation de la station pari- 
sienne Rire et chansons (FM : 
97,4). Selon le CSA, l'abonne- 
ment à la banque de programmes 
Rire obligerait les radios à chan- 
ger de catégorie. Vingt stations 
diffusent déjà le programme Rire 
et chansons. 
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LA CINQUIÈME 


1150 Magazine:Avraidine. 

13.00 Journal Météo. 

1338 Magazine: Femmes. 

1340 Les Feux de l'amour. 

1425 Feuilleton : Dallas. 

1525 Série :1a toi est la loi. 

16.15 JeurUnefamïlIeenor. 

1645 Club Dorot hée . 

1720 Série: . 

La Philo selon Philippe. 
1755 Série: 

Les Nouvelles Filles d'à côté. 
18.25 Le Miracle de l’amour. 

1950 V Les Pourquoi de M. 
Pourquoi. 

20.00 Jouital 

La Minute hippique, Météo. 


2050 Feuilleton rSandra, 
princesse rebelle [6®|. 

La Lutte, de Didier Albert. 

Le ptevdenr de /'archipel s'oppose 
au cou/orv)ÉWjpnf de Sandre. 

Elle décide de quitter le palais et de 
s’installer sur le voilier d'Ivan. 

2230 Magazine: Sans aucun doute. 

■ Présente par lùhen Courbet avec la 

participation de Sophie Favwr. Mare 
lecoq. M* Didier Berges. Mon mari 
exerce un métier a roques , la pollu- 
tion à Pans , la prostrfuw rurale : 
faut-il suppnmer le diesel 7 
2355 Série: Duo d’enfer. 

050 Minuit, l’heure du dip. 

Compil Alain Souchon . Laser ; 
Vmyî. 

240 Journal Météo. 

255 Programmes de nuit. 

Histoire des inventions ; 3 <15. TF l 
nmt: 3 55, Sérié: Intrigues, 4 20, 
Mésaventures; 4 45, Musique; 
5 05, Histoires naturelles 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Paris lumières 1S25 Metéo des 
anq continents let 21.55' 19 30 Journal de 
la RTBF. En direct. 3000 Fort Boyard 2 i 00 
Le Carnet du bourlingueur, tos d' Afrique 
De Daniel Lainé et François Landesmar. 
22 00 Journal de France 2. Editwn de 20 
heures. 22 40 Tarataia. Redrff de France 2 
du 8/10. 23.50 Sortie libre invite : Dimitn le 
clown. 0.30 Journal de France 3 Edition 
Soir 3. 1.00 Visons d‘ Amérique il 5 min? 
PLANÈTE 19.05 L'Inventaire de Jean 
Rouch. De Guillaume Casset et Julien 
Donada. 19.40 Couture. [4/6] Uniformes et 
fonctions De Jeremy Newso n 2035 Le Mur 
dans les tètes. De Pierre Chatel et Simone 
Mohr. 2125 Bob Denard, corsaire de fa 
RajuMque. [U2{. D'Agnès er Jean-Claude 
BartoC. 22.25 Bob Denard, corsaire de la 
République- [2.21. D'Agnès et jean-Ctoutte 
Bartofi. 23.10 Légendes manies d’çutre- 
mer. 15/13] Ttsno, gardien de la jungle. De 
jean Queyrat et Benoit Segif 23.40 Sur fe 
sentfer de la guérison. D'Alain Borna. 0.30 
ioneiy Ptonet Sur les traces des mayas. Dé 
Paul McGuigan {50 min). 

PARIS PREMIÈRE \9M IMM 
dnéma. 1930 Stars en stock. 20-00 20h 
Première. 21.00 A bout portai 21.45 
Musqués en scènes. 22.15 Opéra Ara* 


1259 Journal Point routa 
1345 Série: Derrick. 

1450 Série : Soko. 

1540 Variétés: U Chance 
aux chansons (et 5.10). 

1640 Des chiffres et des lettres. 

17.05 Série: Les Premières fois. 
1740 Série: Génération musique. 

18.05 Série: Le Prince de BeL-Aïr. 
1840 Jeu: Que le meilleur gagne. 
19.15 Bonne nuit les petits. 

19.20 Studio Gabriel 

1959 Journal Météo, Point route. 


2050 Téléfilm : Maigret. 

Les Caves du Majestic 

2240 Bouillon de culture. 

Présenté par B Pivot. Le sexe 
condamne. Avec Robert Badinter 
CC 33) : Jean-Jacques Pauvert 
•Anthologie historique des lectures 
érotiques, tome 4); Pierre Perret 
(Anthotogrê de l'érotisme) . Marie- 
Laure Beroadac et Bernard Mar- 
cade, Féminin-masculin, le sexe de 
l aa au Centre Georges-Pompidou 
2345 Magazine :Géopo(is. 

Preseme par Claude Senllon. FAO, 
ncumr le monde. En Guinée, de 
Jean-Yves Parnn. Philippe Montosy 
et Jean-Paul Faure ; Au Mali. d'Anne 
üuery, Yann Gicquel, Jean -Michel 
Noé! , en Chine, de Jérôme Bosny et 
jean-François Hoffman 
030 Les Films Lumière. 

0.35 Journal Météo. 

050 Magazine: La 25- Heure. 

145 Programmes de nuit. 

Téléfilm - Strangers dans la nuit, 
3 05. Envoyé saecral «rediff ’ . 5.00. 
24 heures d'infes: 5 00. Dessin 
amme 


té lia De Richard Strauss Enregistre au f*s- 
tva! de Glyndeb 3ume en 19S4 0 55 Aux 
arts et casserai 30 mm} 

CANAL J T7.25 Le Cnstal magique t7 50 
Les Fables gec métriques IS.OQ ‘îoiree 
Caiou 13.05. Rebus ; 1S.10. Dodo, le 
retour . le Trafic d'ammaui . 18 15. Le jour- 
nal 'les bons plans du cveeL-end ; 13 20. 
Série - Les Aventures de Bfacl Beautv: 
18.50. Oit et Oim; 19 00, E«ra large . 
19.15 (et 19.5C'. Tip top clip : 19.25, Sérié : 
Mission rep fecrer. 

CANAL JIMMY 20.00 The Muppet Show. 
Invitée ■ Lena Home. 20 25 Sens ; Les Enva- 
hisseurs ie Miracle 21 20 Séné MAS H 
Oreillons 21 45 Le Meilleur du pire 22.15 
Chronique moscovite. 22 20 Séné . Dream 
On. Sans reraur, m conagne 22.50 Sene : 
Seinfeld Soirée gâchée. 23 15 Top bab. 
23.50 La Semaine sur Jimmy. 0.00 Sérié ; 
New York Folice Blues. 0 50 Séné . Lucky 
Luke. Qui ast Mr Joseph T 155 mini 
SÉRIE CLUB 19 00 Sérié - Chapeau melon 
ei bottes de cuir «et 23.151. La Mangeuse 
d’hommes dé Surrey. 19.50 Serre : Cher 
ende Bill. Affaire de cœur 20.75 Séné. 
Skippy Iç kangourou 20 45 Sérié : Spécial 
Brandi tel 9.00, 1 . Agression. 21.40 Séné: 
Les Espions. la ücn des mers 22.30 Série : 
200 dollars plus les frais. A la poursuite de 
Carol Thome. 045 Série Mission impos- 
sStfe- Le Jugement (45 mm! 

MCM 19.00 Zoom zoom. Invité: Philippe 


12.00 Télévision régionale. 

1245 Journal. 

13.05 Jeu: Tout en musique. 

1340 Magazine: Si vous parliez. 

A Toulouse. Hypnose: arnaque ou 
- thérapie ?- - 
14*50 Série : Simon et Simon. 

1540 Série: Magnum. 

1630 Dessin animé. Roger Ramjet 
1640 Les Miniketans. 

Sandokan ; Batman ; Le Cahier de 
Taz. 

17.50 Série: Les deux font la loi. 
1830 Questions pour un champion. 
1830 Un livrai, un jour. 

Chronique de la Reine mère, sous la 
direction de Catherine Legrand. 
1835 Le 19-20 de l'information. 
19.08, Journal régional. 

20.05 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport 
2040 Consomag. 

2030 Magazine : Thalassa. 

Du sel dans les voiles, de Stephen 
Poulie et OIm« Lèiievte. 

Le jango/lan est œ navire aux voiles 
triangulaires qu'utilisent les habi- 
tants de Madura, en Indonésie. 

21.50 Magazine :Faut pas rêver. 
Présenté par Sylvain Augier invitée 
Sœur Emmanuelle, ftalie : les cierges 
de Gubbio ; Inde . le tram de la vie ; 
France . au rythme des ritournelles 

22.55 Météo, Journal. 

2335 Magazine: Science 3. 

Bib Bang. l'eurie soleil. 

0.20 L'Heure du golf. 

0.5O Feuilleton: Dynastie. 

140 Musique Graffiti. 

Danse : El Devmo Saneho Panza par 
JuLo Bocca <10 mm;. 


1230 Série: La Petite Maison 
dans la prairie. 

1325 Série: Drôles de dames. 

1430 Série: 

Wtttff, police criminelle. 

15.15 Boulevard des dips 

(et 1.05. 630). 

17.00 Variétés: Hit Machine. 

1730 Série : Classe mannequin. 

18.00 Série : Highlander. 

19.00 Série: Lois et Qaric 

les nouvelles aventures 
deSuperman. 

L'Homme invisible. 

1934 Sx minutes d'informations. 
Météo. 

20.00 Mode6(et0.?0). 

La collection de prèt-à-porter prin- 
temps-été 1996. 

20.05 Jeu: Le Grand Zap. 

2035 Capital 6 (et 2325). 

Présenté par Emmanuel Chain. 


2040 Téléfilm: 

L’Affaira Kato Wîllis. 

De Lou Antonio, avec JackJyn Smith. 
Une femme chirurgien est amenée 
a opérer l'homme qui l’avait agres- 
sée quelques jours plut tôt. Le 
patient décède pendant l'interven- 
bon et le praticien, suspecté d’avoir 
causé sa mort se retrouve assigne 
en justice par la veuve du défunt 

2235 Série : Aux frontières du réel. 
2335 Magazine :Sexy Zap. 

0*20 Dance Machine Club. 

045 Hit Dance. 

3,00 Rediffusions. 

E=Mô; 3.25. Fanane;3.50, Oh. 
les girfc I ; 4.40. Black Ballad ; 530, 
Portrait: des passions françaises (la 
Colère); 5.55. Slamews 


Gmllard 19 10 Mangawne. 19.15 X Luf- 
ture 31.00 Pawengers. 22.00 L'Inv/té de 
marque. Le Trio Esperança. 22.30 MCM 
Dance Club 0 30 Rave On 190 mirr). 

MTV 20 00 Concert Phil Collins unplug- 
géd Enregistre a Londres, en août 1994 
21 00 Mosi Wanted 22 30 Beavis and Bun- 
head. 23 00 News at Night 23.15 üneMa- 
nc. 23 30 Oddiues Featunng the Head 
0.00 Partyrone (120 mm). 

EUROSPORT 19.30 Eurosportnews 20 00 
Football. En direct Championnat de France 
D2 15- journée . Epmal-Caen. 22 00 Bas- 
ket-ball. En diffère. Championnat de France 
Pro A 5 r tourne* : Montpellier-PSG- Raong 
à Montpellier. 23 15 Sportel. 23 30 Sumo. 
En différé. Z’ grand tournoi de Pans-Bercy 
<120 mm' 

CtNÉGNÈFlL 18 55 Haute trahison ■ 
Film britannique de Roy Botriting (1952. N . 
v.o I 20.3iJ La Chasse â l'homme ■ Film 
français d'Edouard Molmaro <1964. N.). 
22.00 la Grande évasion. ■■ Film améri- 
cain de Raoul Watsh (1911. N . v.o.) 23.35 
Léon Morin, prêtre. ■ Film français de Jean- 
Pierre Me/inite<l96l. N.. 120 min). 

CINÊ CINÉMAS 18.00 Dans les coulisses 
de 18 50 Téléfilm le Pêche du père. De 
Peter Wemer (1955? avec James Cobum. 
20.30 Hollywood 26 21 00 Le Baiser 
empoisonne D Film américain de Norman 
René < 1992). 22 AQ Edith et Marcel ■ film 
français de Claude lelouch (1983. 160 min) 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20.00 Musique . Le 
Rythme et la Raison. Cinq compositeurs 
chinois de la nouvelle génération. 5. Les 
composteurs Xu 5riuya et Mo Wupmg. 20.30 
Radio Archives. Procès, 1e fatras habituel. 21 28 
Poésie sur parole. Des poètes et des 
peintres (5). 21 32 Musique : Black and Bue. 
Paul Benkanoun (Cinq temps pour Paul Dia- 
mond). 22 40 Les Nuits magnétiques. Que- 
tion d’écoute l'ecotogie sonore. 4. A-t-on 
besoin de composa 1 l'espace sonore ? 0.05 Du 
jour au lendemain. 0.50 Musique : Coda, les 
couleurs de la nuit (5). vqq Les Nuits de 
France-Culture (redift.). 

FRANCE-MUSIQUE 20.00 Concert franco- 
allemand. Donné en direct de Satrebruck, émis 
simultanément sur la Radio de Lepzig et de 
Francfort, par l'Orchestre symphonique de la 
Radio de Sarrebruck, dir. : lia Lü : Les 
Offrandes oubliées, de M&siaen ; Œuvres de 
Mozart ; Conc^ pour darinerie et orchestre 
K 622 ; La Clémence de Titus : rondo Non pu 
cfi fiûri ; Symphonie tfg, de Chostakovridi. 
22.00 Soicte. Thomas Hampson, baryton. 
2125 Dépêche-notes. 2230 Musqué pluriel 
Sonate pour deux pianos, de Wemer; Qua- 
tuor a cordes re 2. de Snarrov, par le Quatuor 
Chîfiyian. 23.05 Airta la nui Variations Dia- 


En Clan jusqu'à 7345 - — — — 
1230 La Grande Famille. 

1340 Magazine: Le journal 
de l'emploi. 

1345 Qn&na: Chasse à Thomme.1 
Film américain de John Woo {1 993). 
15.15 Série :Babyfon 5 
[22/22] Le RnreL 

16.00 Musique : Ehris Presley. 

1730 Le Journal du dnéma. 

17.55 Dessin animé :Les Ahrftodies. 

18.00 Le Dessin animé. 

1830 Cyberflash. 

— — Bvcww jusqu'il 2035— — — 
1840 Nulle part ailleurs. 

1930 Flash d'informations 

(«22.55). 

1935 Les Guignols. 

2030 Le Journal duanéma. 


2035 Téléfilm : Complot meurtrier 
contre une pom-pom girL 
De M. Ritchie, avec H. Humer. 
22.10 Documentaire : 

Rafting en Russie. 


23.00 Cinéma : 

Juraessîc Parle. ■ 

Film américain de S. Spielberg 
(1993). 

1.05 Cinéma : A la folie. □ 

Film français de D. Kurys0994). 
235 Cnéma : South Central. ■ 

Film américain de S. Anderson 
(1992, v.o.J. 

4.10 T&léfiJm: 

Suicides sous influences. 

De R. Bierman. avec C. Ramp&ng. 
535 Onêma ; 

L'Ue des filles perdues. □ 

Film franco-italien de D. Paolella 
C196T). (84 mm). 


befli op. 120, de Beethoven (enreqnrèâAro- 
tenlam en juin 1986). 0.00 Jazz dub. En drca 
du Latitudes Jazz Club Tommy Ranagan 
(piano/, avec Péter Vtehmgœn (contrebasse) 
et Lewis Nash (battenei. 1 00 Les Nuits de 
Franœ-Musque Progranmes Hectoc 
RADIO-CLASSIQUE 20.40 Les Soirées de 
Radio-CUsâque. Les maîtres de l'Allemagne 
du Nord Canon et Gigue, de Pachefcel, par 
The Acaderoy of Ancem Musc, cfir. Christo- 
pher Hogwood ; y Jotr\ Himmel kam des Engel 
Schar. de Scheile, par La Cappella Ducale et la 
Musica Fiata Kôln, dir. Roland Wilson ; 
Concerto pour deux daviers BWV 1060, de 
Bach, parleleonhardtCansortkxn, dx. Gtëtav 
Leonharit; Quintette pour clarinette et 
cardes, op. 115. de Brahms, par le Quatuor 
Metos; Ballades, de Loews ; La Première Nui? 

l'Orchestre* Chambre d'Europe, dir. Ni^ 
lausHamonœun; Suite op. 131 n 1 1. deReger. 
2230 Les Soirées -(Suite). Prélude et fuque M 
BuxWV 139, de Bumehude ; Concerto' pour 
trois haut-bis, trois vtolons, de Telemann, par 
la Musica Anbqua Kâln, dt Ranhard Godfii ; 
Sonate en trio, de Graun, par b Cofiegium 
Muacum ; Syirçjhanie Wq 183 n° 4, de CPE 
Badh. par l'Orchestre Baroque d'Amsteroan, 
cfir. Ton Koopni2n ; Sonate pour flûte, op. t 
n* 5, de Haèidel, par la Camerara Kôin ; His- 
toire (te la résurrection, 5WV 50. de Schûtz. 
par ffrtsembb instrumental, tfir. René Jacobs. 
0.00 Les Nuro de RadicKÛque. 


1230 Atout savoir. 

Presse et vie privée. 

13.00 Les Yeux de la découverte. 
1335 LeJownaldutcfnp5 

(etlB.57). 

1330 Documentaire: 

UPrintemps espéré. 

1430 Business htananum est 
1530 Qui vive! 

Actualité, 

avec te professeur Jasmin. 

1545 Allé 1 La Terre. 

U Temps [5/51. 

1535 Inventer demain. 

Jean-François Minster, géographe 
(5/5). 

16.00 La Preuve par cinq. 

La Ville [5«t 

1630 Les Merveilles de l’univers, 

17.00 Rfntmtin. 

1730 Les Enfants de John. 

1840 L'Amour en questions. 

18.15 Magazine : Gnq sur cinq. 

1830 Le Monde des animaux: 


ARTE 


19.00 Série :lvanohé. 

[5/251 L'Entent au fouet de Lance 
Cwrrfort 

1930 Documentaire : 

Le Mariage d'Inono. 

2030 8 V2 JournaL 


2040 Téléfilm: 

Le Passager clandestin. 

D'Augusti Viltaronga, d'après 
Georges Simenon, avec Simon Cal- 
tow. 

22.15 Documentaire: 

Cént ans de dnéma. 

Un voyage â travers te dnéma néo- 
zélandais, de Sam Nerfl (v.o.). 

23.10 Chtëma: 

La Tiate de Normande 
5aïrtt-Onge.ai 

Film québécois de Gilles Carie 
(1976). Avec Carole Laure. 

145 Enrûo Momcone. 

Documentaire de D. Thompson 
(redrff .). 

2.00 La Vie merveilleuse 
de Franz Kafka. 

Court métrage de P.Capaldi (v.o. 
redrff., 23 mm). 


■ — ' wmpins ue 

radio, de télévision et une sélection 
du câbJe sont publiés chaque 
semante dans notre supplément 
date cBmanche-lundL Signification 
des symboles : 

►Signalé dans « le Monde 
raœo-teiévisjon » ; o film à éviter ■ 
■ On peut voir; ■■ Ne pas 
manguer; mum Chef-d'œuvre ou 
classique. 4 Sous-titrage spécial 
pour les sourds et iee 
malentendants. 
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Chaîne d'abattage 

par Luc Rosenzweig 


PERSONNE n’est obligé de re- 
garder TF 1, mais il semble que 
bien peu nombreux soient les 
gens qui fasse un usage prolongé 
et salutaire de ce droit inalié- 
nable. Parmi les « accros » de la 
grande chaîne privée, on trouve 
l’équipe des Guignols de l’Info de 
Canal*, dont l’inspiration se 
trouve aujourd'hui plus alimen- 
tée par TF 1 et ses dirigeants que 
par le monde politique. Ce n’est 
pas très confraternel, et certains 
pourront s'étonner de voir une 
boutique faire son miel avec les 
produits de celle d’à côté, mais 
cela fait bien rire quand même, 
parce que les Guignols sont des 
gens d’esprit 

Patrick Le Lay, le PDG de TF 1, 
ne rit pas du tout et veut traîner 
en justice Canal*, estimant être 
quotidiennement insulté par des 
marionnettes qui lui prêtent, ô 
scandale !, une propension irré- 
pressible à vendre de la marchan- 
dise avariée pourvu que son 
odeur attire le chaland. Nous 
sommes donc tous des témoins 
en puissance de ce procès en 
marche, ce qui nous amène à prê- 
ter une attention plus soutenue 
que de coutume à l’offre de dis- 
traction et de culture de la chaîne 
de MM. Le Lay et Mougeotte. 

Jeudi soir, par exemple, c'était 
Navairo, policier père célibataire 
au grand cœur incarné par le 
beau-frère d’un ex-président de 
la République. Un classique, dont 
F initiateur Pierre Grimblat vient 
d’être justement distingué. Pas de 
quoi fouetter un GulgnoL 

La suite, en revanche, devrait 
emmener tes satiristes canaliens 


sur la voie d’une relaxe triom- 
phale. Cela - comment rappeler : 
un talk-show? un cirque vul- 
gaire ? une insulte à la dignité du 
téléspectateur ? - s’intitule jy 
crois, fy crois pas et est l’œuvre 
de Tina Kieffer, une dame au 
physique plutôt agréable, célèbre 
pour son crêpage de chignon 
dans les gazettes avec son an- 
cienne patronne Christine Bravo. 

Sous prétexte d'organiser un 
« débat de société» sur le rôle de 
l’aristocratie et de la noblesse 
dans la République française, elle 
met en scène une mêlée générale 
digne d’une rixe de SDF un soir 
de RMI. Plus ça bastonne, plus 
Tina Kieffer semble ravie. Elle est 
aux anges quand l’inévitable 
Jean-Edem Hallier traite de 
connasse une vicomtesse élue du 
Front national. Elle jubile en 
nous présentant un « reportage » 
montrant un nobliau de pro- 
vince, piégé par une caméra, en 
train d'accepter de louer son châ- 
teau à un producteur de films 
pornographiques. 

Le comble de l’obscénité est 
cependant atteint lorsque Mme 
Kieffer se met en devoir de jouer 
les moralistes stigmatisant les dé- 
rapages lepénlstes et révision- 
nistes de M* Ttémolet de VDIers, 
r avocat de Paul Touvier, piégé lui 
aussi par une caméra discrète 
dans un rassemblement cho uan. 
Tout est rabaissé, ravalé au rang 
de gaudriole à gros sabots crot- 
tés. On peut s’amuser de tout, 
mais pas avec n’importe qui. 
M. Le Lay affirme que « rhonneur 
passe avant les relations commer- 
ciales ». Le tribunal appréciera. 


TF 1 


FRANCE 2 


1230 Magazine: A vrai dire. 

12.53 Météo, JoumaL 
1330 Magazine: Reportages. 

Inde... naître pour mourir, de Gisèle 
Ponemer. 

144» Sérier 

L'homme qüf tombe àpk. 

14.53 Sport: Spécial Transat 

(et! 5.53, 17.43, 19.13,20.28). 

Le Havre-Cartagena. 

1435 Série: Agence tous risques. 
1535 Série : L'Enfer du devoir. 

1630 Série : Herade. 

1745 Trente millions d'amis. 

1830 Série : Meirose Place. 

19.15 Divertissement: Vidéo gag. 
204» JoumaL 

Tiercé, La Minute hippique. 
Météo. 


2045 Variétés : Si on chantait 7 

Emission présentée par Julien Cour- 
bet 

234)5 Téléfilm :TForce. 

De Richard Pépin. 

Une ambassade américaine est 
prise en otage par des terroristes. 
Un groupe de cinq super-flics 
donne l'assaut et neutraSse les mal- 
faiteurs. 

035 Magazine: Formule fbot 
130 JoumaL Météo. 

140 Programmes de nuit. 

Les Rendez-vous de l'entreprise 
(rediff.); 2.10, TF 1 nuit (et 3.10, 
3.45, 4.25); 2.20, Histoire des 
inventions; 3.20, Intrigues; 3.55, 
Histoires naturefes (et 4.55) : 4.35, 
Musique. 


1235 Météo (et 13.30). 

1239 JoumaL 

1335 Sport: Voile (et 0.10). 

La Transat. 

1335 MC 

- -1345 Magazine: Savoirplus santé. 
Les drames du-genou. - - 
1440 L'ABC des plantes. 

1445 Documentaire :Sulawesi, 

Pile ensorcelée. 

1540 Tiercé. En direct d'Auteuâ. 

1535 Série: Viper. 

16.50 Série: 

Dans l'œil de l’espion. 

1735 Série :Mîst)erT. 

18.05 Série :Waikiki Ouest 

18.55 Divertissement: 

Chacun son tours. 

Avec Bernadette Lafont, MathikJa 
May, Yves Mourousi, Paul-Loup 
Sulrtzer. 

1930 Tirage du Loto (et 20.40). 

19.59 Journal, Météo 2. 


2045 Magazine: 

Miroir, mon beau miroir. 

Présenté par Nagui. Le football avec 
Jean-Pierre Paptn ; Savoir vivre avec 
Nadine de Rothschild ; Le cinéma 
français avec Christophe Lambert; 
Les extraterrestres avec Jean-Claude 
Bourret 

Où Nagui cherche la famiSe fran- 
çaise la plus représentative de l'opi- 
nion générale. Après « Quelemsl- 
leur gagne plus» et «W'outtfez pas 
votre brosse à dents»... 

23.00 Sport: 

Les Dieux du Sumo à Bercy. 
0.15 JoumaL Météo. 

030 Les Films barrière. 

030 Programmes de nuit 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Y’a pas match. 1935 Mt 
des dnq continents (et 21.55). 19.30 h 
nal de la RTBF, En direct. 20.00 Tl 
f9m l'Enfant des loups. [2/3] La peau d 
louve. De Philippe Monnier, avec Ma 
Berenson. 2130 Tfetéanéma. 22.00 Jou 
de Fiance 2. Edition de 20 heures. 22 
Perdu de vue. Rediff. de TF 1 du 2/10. C 
Journal de France 3. Edition Soir 3. 1 
Visions d'Amérique (15 min). 

PLANETE 19.35 Captain W, astronai 
De Frédéric Laffont et Anne Georget 20 
Au pays de l’aigle. [7/8] Alaska de foute 
convoitises. De Claude Cruchon. 21 
L'Inventaire de Jean Roueh. De Guillac 
Casset et Julien Donada. 22.00 Couti 
[4/6] Uniformes et fonctions. De Jert 
Newson. 22.55 15 jours sur Planète. 23 
Le Mur dans les tétas. De Pierre Chate 
Simone Mohr. 0.15 Bob Denard.corsare 
te République. [1/2] et [2/2]. D’Agnès 
Jean-Claude Bartoli {115 nm). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Top-Flop. 19 
feen stock. 20.00 Eco, écu et qu. 

modes Préttiwter (et 0J 

22.00 Bjork. D'Emmanuel Pampuri 
™|n Raymond. 2 2.30 Paris demi t 
a» Ç^-tWâtre. Enregfc 

au festival de la Performance facteurs 



Cannes en 1992 (65 min). 

CANAL J 17.30 Série :Les Chasseurs 
d'étoiles. La Fusée. 17.55 Capfain J. 18.00 
Montre-moi ta ville. Moscou. 15.15 Regarde 
le monde. 18.30 "ferma c. Invites: Etienne 
Daho, le Rock Cirais, Lenny Kravitz. 19.00 
Série : Les Twist La Drôle de guerre. 1930 
Heathcfiff et Marmaduke. 20.00 Atvin et les 
CNpmunks(60min). 

CANAL J1MMY 21.00 Série : Les Aventu- 
resdu jeune tndiana Jones. Istanbul, sep- 
tembre 1918. 21.50 Steie: Efvrs.Good Roc- 
kiiT Tonight. Moody's Blues. 22.15 
Chronique du chrome. 2230 Sèie ; üquid 
Télévision. 22.45 Tas pas une idée 7 Invité : 
Jean-Jaques Berne ix. 23.45 Quatre en un. 
0.15 Série : Sénfëd. 0.40 Série : Route 66- 
Larmes sèches (55 min). 

SÉRIE CLUB 19.00 Série: Model's Inc. 

20.05 Série : Miami Vice (et 0.00). 20.45 ► 
Séné : Madame le juge. Un Innocent. 2230 
Série: Combat. Conflit 23.10 Série: Le 
Masque. 050 Série : Les Incorruptibles, le 
retour (50 min). 

MCM 19.30 L'Invité de marque. Le Trio 
Esperança. 20.00 Clips non-stop (et 2130). 
20.30 MCM Euromusiques Nortfta. 22.00 
Rave On. 22.30 MCM Dance Club 
(210 mm). 

MTV 19.00 European Top 20. 21.00 First 
Look. 2130 Real Worid London Ufeekend. 
2330 The Zig & Zag Show. 0.0Q Yb I MTV 
Raps (120 rran). 
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RADIO-TÉLÉVISION 


La chaîne pornographique a choisi le satellite 

Française, mais émettant de Suède, Rendez-Vous a séduit en quelques semaines 2 500 abonnés. 
Pour élargir cette audience, ses promoteurs souhaitent être repris par les réseaux cables 


IL Y A une dizaine d’années, le 
Minitel avait été popularisé par 
l'arrivée des messageries roses. La 
diffusion de programmes de télé- 
vision par satellite pourrait 
connaître un sort similaire. Après 
une tangue période d’abstinence, 
le «X» est bien Implanté au 
royaume des paraboles. Par l’inter- 
médiaire des satellites Astia ou Eu- 
telsat, quatre chaînes à caractère 
pornographique tentent de séduire 
les Européens équipés d’antenne 
parabolique. 

A la britannique Adult rbannel, 
qui fait maintenant figure de 
doyenne, sont venues s’ajouter 
l’américaine TV Erottea, puis Euro- 
tica et, tout récemment, Rendez- 
Vous, première chaîne pornogra- 
phique française. Lancée te 1* sep- 
tembre, via le satellite Eutelsat 2F3, 
Rendez-Vous revendique 
2 500 abonnés. Selon son pré- 
sident, Michel Marcuson - fabri- 
cant et distributeur d’antennes pa- 
raboliques -, la chaîne, qui diffuse 
des films en version originale sous- 
titrée, attire « beaucoup de télé- 
spectateurs étrangers, notamment 
britanniques, italiens et alle- 
mands », en plus du public franco- 
phone. A un rythme de 135 abon- 
nements quotidiens, Michel 
Marcuson espère parvenir à l’équi- 
libre m en sept ou huit mois* et sé- 
duire « entre 20 000 et 25 000 abon- 
nés». Rendez-Vous dispose d’un 
budget d’environ 15 millions de 
francs, fournis par des partenaires 
privés, et emploie quinze per- 
sonnes. 

Après les déboires, aux relents 


Amt w îoN R*no, 
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d’escroquerie, de Red Hot TV, dis- 
parue voQà deux ans après quel- 
ques mois de diffusion sporadique 
par satellite, Rendez-Vous semble 
offrir des gages de longévité. 

«COMME LES AUTRES» 

Comme ses concurrentes, la 
chaîne, cryptée, est commercialisée 
par abonnement - 1190 francs par 
an, auxquels s’ajoutent tes quelque 
1 500 francs nécessaires à l'acquisi- 
tion d’un décodeur D2Mac Euro- 
oypt. 

Rendez-Vous, diffusée par satel- 
lite depuis la Suède sept nuits sur 
sept, de 1 heure à 5 heures du ma- 


tin, peut être captée en Europe 
et au Maghreb. Four s’imposer, 
Michel Marcuson ne veut pas se li- 
miter au « hard », car il ne s’agit 
pas d’une chaîne « qui diffuse une 
succession de films». Selon lui. 
Rendez-Vous est donc « une chaîne 
thématique comme les autres ». 
Pour preuve, 1e président explique 
que des émissions présentées par 
des animatrices, dont certaines 
sont connues des amateurs de 
« X », encadrent la diffusion quoti- 
dienne de trois films. 

Au programme de ces émissions 
figurent des « news », sur le mo- 
dèle du « journal du hard » de Ca- 




i 


nal Plus, du téléachat façon sex- 
shop. des clips de charme et des 
mini-reportages sur tes spectacles 
des boîtes de mat 

Marginalisée sur 1e satellite, Ren- 
dez-Vous souhaite sortir de son 
ghetto. Selon Michel Marcuson, la 
chaîne respecte tes quotas de pro- 
duction et diffuse «65 % de pro- , 
ductkms françaises ». Dans un an, 
éDe devrait produire des longs-mé- 
trages. EUe serait «en contact avec 
des opérateurs français et en négo- 
ciation avec des étrangers» pour 
une commercialisation hors du 
marché français. Selon son respon- 
sable, « certains câblo-opérateurs 
allemands seraient intéressés ». 

En France» Rendez-Vous privilé- 
gie «te satefiite, plus intéressant que 
le câble ». Mais, à terme, Rendez- 
Vous voudrait aussi être reprise sur 
les réseaux câblés français, l’arrivée 
de la chaîne «pouvant faire gagner 
de 10% à 15 % d’abormés supplé- 
mentaires ». Ce qui fait écho aux 
confidences d’un responsable de k 
Compagnie luxembourgeoise de 
télédiffusion (CLT), qui estime que 
«rien ne vaut une teOe chaîne pour 
assurer le suais » d’rm bouquet de 
programmes .. 

fl reste que la diffusion d’une 
chaîne de ce type sur te câble de- 
meure bannie par la directive euro- 
péenne «Télévision sans fron- 
tières ». Et Hervé Bourges, 
président du Conseil supérieur de 
l’audiovisuel (CSA), fait grief à 
Rendez-Vous de ses attaches sué- 
do ises. 

GuyDutheÜ 
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FRANCE 3 


12.00 Télévision régionale 
(et 15.05, 16.45). 

1245 JoumaL 
134)5 Les Dkos d'or. 

Demi-finales en dre et de l’Opéra de 
' Lyon. 

144)5 Série: Les Nouvelles . . 

Aventures de Vidocq. 

15.55 Série: Viper. 

1745 Magazine: Montagne. 

Au pays de la rivière bleue (rediff.). 

18.15 Expression directs. CFDT. 

1830 Questions pour un champion. 
1830 Un livre, un jour. 

Œuvres, de Dino Buzzati. 

18J55 Le 1930 de (Information. 

19.08, Journal régional. 

20.05 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport 

20.50 Les Dleos d'or. 

Demi-finale présentée en direa de 
l'Opéra de Lyon par BemanJ Pivot et 
Catherine Matausch. 

Grande fête de la langue française, 
mnddte par Bernard Pivot sous la 
haute surveillance de Jean-Pierre 
Colignon, chef correcteur du 
Monde, la finale est programmée 
pour le 2 décembre. 

2230 Les Dossiers de ['Histoire. 

Gerboise bleue: L'histoire secrète 
de 1a bombe atomique française, de 
Guillaume d' Alessandro et Jean-Phi- 
lippe Desbordes. 

23.15 Météo, Journal. 

2345 Musique et compagnie. 

Pria Glass... Musiques a découvrir. 
045 Musique Graffiti. 

L'Amour des trois oranges, de Pro- 
kofiev; Nocturne, de Grieg, par 
Dimitri Bashkirov, piano (15 min). 


M 6 


12.55 Séria: 

Pour Kamour du risque. 

14.05 Série: Agence Acapulco. 
1430 Sport : Voile. 

1535 Série: 

■ Poigne de fer et séduction. 
164)0- Série : Pauserafi.- ■ 

17.00 Série: Chapeau melon 
et bottes de adz. 

18.10 Série: Amicalement vôtre. 

19.10 Magazine : TUrbo. 

Présenté par Dominique Chapatte. 
Le coup de cceur: La Méga Track; 
L'enquête: La pollution automo- 
bile ; Les brèves ; L'essai : La nou- 
velle Honda Civric ; La rubrique du 
téléspectateur. 

1934 Six minutes d'informations, 

HnNSXiGOa 

20.00 Mode 6 (et 0.1 5). 

La collection de prêt-à-porter prin- 
temps-été 1996 de Comme des gar- 
çons. 

20.05 Stamews(et6.45). 

Présenté par V&onika Loubry. Pas- 
cal Légffimus, Marie-France Pisier. 
2035 Magazine: Hot Forme. 

Les Virus et les Microbes. 

2045 Téléfilm: 

Le Pouvoir et la Haine. 

(1/2] et [2/2]. De Tony Wharmby, 
avec Lindsay Wagner, Anthony Hop- 
kins. 

La présidente d'une importante 
chaîne de grands magasins est 
l'objet d'une machination 
lorsqu'elle tente de s'implanter à 
Hongkong. Son cousin, qiïefie avait 
écarté de la présidence du groupe, 
va tenter, par tous les moyens, de 
prendre le contrôle de l'entreprise. 

030 Série: Les Professionnels. 


CANAL* 


En OMK JUSQU'A H.00- 


1235 Flash d'i nfo r ma t i ons. 

(et 19.10,22.00). 

1230 L'Hebdo de Michel FMd. 
144» Sport: Basket En direa 

Antbes-ümogës. Match de ta 
5e journée .du championnat de 
France, en drea 

16.00 Téléfilm: 

Mafia rouge à Varsovie. 

De Kaspar Hetdefbatfi. 

1730 Sivprisesfc 22.05) 

En cmx jusqu'à 2030 

1730 Documentaire: 

Sauvés des eaux. 

De Thierry Machado. 

1845 Dessin animé : Les Simpson. 

La Potion magique. 

19.15 Magazine: 

C Net (et 1930,2035). 

1930 L'CBIducydone. 

Education sexueBe, vivre pour pro- 
créer. 

1934 Les Sales Blagues 
deVufllemin. 

1935 Cest pas le 20 heures. 

Présenté par Thierry Rey. 


2030 Téléfilm: 

Au-delà de l'amour. 

De Michael Dinner. 

22.15 Magazine: Jour de foot 
234» Cinéma: 

A toute épreuve.! 

Film chinois (Hongkong) de John 
Wbo(1992). 

1.00 Le Journal du hard. 

14» Cinéma :Sex. 

FÜm américain, class é X, de Michael 
Nirui (1994). 

245 Série : Babyion 5. 


EUROSPORT 15.00 Golf. En direa PGA 
européenne : World Matchplay Cham- 
pionship. 3e four, à Wentworth (Grande- 
Bretagne). 17.00 Judo. En direct Cham- 
pionnats d'Europe par équipes. Combats 
féminins à Tmava (Slovaquie). 1930 Voi- 
tures cte tourisme. En dfféré. Championnat 
d'AllemMne. Dernière manche à Hodcen- 
heim. 20.00 Sportel. 20.15 Catch. 21.00 
Sumo. En tfirect 2e grand tournoi de Paris- 
Bercy. 23.00 Prime urne Magazine Rkk&ck 
Bowe. 0.00 Course de cannons. Résumé. 
Trial Europa. 4e manche à Voftsberg 
(Autriche). 1.00 International Motorsports 
(60 min). 

CINÉ CINÉF1L 18.30 Actualités Pathé 
nos 2 et 3. 20.15 Le Club. Invitée : Domi- 
nique Sanda. 21.30 Corne Bat* Africa. ■ ■ 
Film documentaire américain de Lionel 
Rogosin (1959, N.). 23.00 Haute trahison. 

■ Hlm britannique de Roy Boulting (1952, 
N„ V.O.). 0.30 L'Aventureoe Madame Muir. 

■ m Film américain de Joseph L Mankie- 
wtcz(1947, N., 105 min}, 

CINE CINÉMAS 18.45 Le Cinémades 
effets spéciaux. 19.35 Le Bazar de Ciné- 
Cinémas. 20.30 TSIèfi&n : Hemingway. Bio- 
graphique américain de Bemhard Sïnkel 
[4/4J avec Stacy fcsath. 22.05 CinéCiné- 
courts. 23.10 Entra chien et loup. ■ film 
britannique d'Andrew Pktoington 0991), 
0.30 Téléfilm : Une femme Dangereuse, 
Classé X. 


RADIO 


FRANCECUmjRE 20.00 Le Temps de la 
danse. Le magazine de te danse. Inter- 
views de Philippe Noisette et Maurice 
Béjart 2030 Photo-portrait Jean-Michel 
Sannejouand, plasticien. 20.45 Nouveau- 
répertoire dramatique, Entretien avec 
Martin Lewis; 20.53, Silhouettes à te 
craie, de Martin Lewis. 2235 Musique: 
Opus. Le son du œr. 0.05 Clair de mit 
Rencontre avec André Vfcfter, de retou 
d'un séjour au royaume des neiges. 1.00 
Les Nuits de France-Culture (rediff.). 
FRANCE-MUSIQUE 20.00 Opéra. Donné 
le 13 octobre à Gand, dans la grande 
salle du Festival De Bijtoke. par La Petite 
Bande, dr. Siÿswaid Kuijken: Don Gio- 
vanni, opéra-bouffe en deux actes K 527. 
de Mozart, Livret de Lorenzo da Ponts, 
Wemer van Mecheter (Don Giovanni), 
Huub Claesserts (LeporeUo), EJena Vrnk 
{Donna Anna), Christma Hôgman (Donna 
Ehrira), Mariais Sdiâfer (Don Ottavio). 
22.45 Emracte.23.a5 Le Bel Aujourd'hui. 
Concert donné le 5 octobre à l'Audito- 
rium rie France 3 Alsace, dans le cadre de 
Musica 95, par le Nouvel Ensemble 
Moderne, dir. Lorraine Vaillancourt: 
Œuvres de Donatoni: Lem pour contre- 
basse solo ; Blow pour quintette à vent ; 


Hot pour saxophone et ensemble; 
Colère : Berlin 61 pour percussion solo, de 
Longtin; Rrti néutrali pour violon et 
ensénbte, de Francesconi; Corrente, de 
Lindberg. 1.00 Les Nuits de France- 
Musique. Proçpamme Hector. 
RADIO-CLASSIQUE 20.40 Vladimir 
Horowitz. Trois sonates, de Scarfetti; Cho- 
ral SWV 639, de BachÆusoni; Sonate 
pour violon tv»3 op.108, de -Brahms, 
Nathan MKstein, violon; Trois Mazurkas, 
de Chopin; Rouslan et LudmUa, ouver- 
ture, de Gfinka, par l’Orchestre sympho- 
nique de Chicago, dir. Fritz Reiner; 
Concerto pour piano n*3 op. 30, de 
Rachmanirov, par l’Orchestre philharmo- 
nique de New York, dir. Eugène 
Ormandy ; Huit préludes op. 38, de Kaba- 
levsky. 22.40 Da caps, la Tteràta, pré- 
ludes des actes 1 et 3, de Verdi, par 
l’Orchestre philharmonique de New York, 
dir. Arruro fbscaninl ; Invitation à 1a valse, 
de von Web?, par l'Orchestre syphortque 
de la BBC. dir. Arturo Ibxanlni ; Harold 
en Italie, de Berlioz, par l’Orchestre sym- 
phonique de la NBC, dr. Arturo loscanni. 
Cariton Cooley, alto; 11' Segreto di 
Susanna, ouverture, de Ferrari, par 
l’Orchestre de la Scala de Milan, dr. 
Arturo Tbscanini ; Sérénade op. 10, de von 
Dohnanyi, Jadis Herfetz, violon. 0.00 Les 
Nuits de Radto-Ciæsique. 



LA CINQUIÈME 


124» Défi. 

Un coeur gros comme ça. 

13.00 Rbififitirc 

Le Cimetière des Indiens. 

1330 Vasavor. 

LaCouœrtoirade.-' 

144» Atotüvents. . 

Le Canal de Panama. 

154» Documentaire: 

Cézanne. 

164» Jeux d'encre. 

1630 Mag5. 

174» L'Esprit du sport 

18.00 Arrfit sur images. 

Présenté par Pascale Clarté et 
Daniel Schnetdermann. 

1857 Le Journal du temps. 


ARTE 


194» Série :BladcAdder. 

(3/13] Les nobles mourront rouges, 
de Mandie Ffecher (m). 

1930 Le Dessous des cartes. 

Chronique de géopolitique. Les 
mines antiposormei (rediff.). 

1935 Histoire parallèle. 

L'Escalade de l'horreur. Avec Marc 
Ferro et Albert Jacquard. 

2030 8 1/2 JoumaL 

2040 Série: Monaco Franz*, 
l'étemel loflaeur. 

[4/io] L'Ange de b paix, de Helmut 
Dieti et Franz Gëger. 

Le Don Juan poivre et sel se sert de 
son bureau de détective privé 
comm e^un^arçonnière. Sa 

2130 Documentaire: 

Vie et mort de limage. 

De Régis Debray et Piene Desfbns. 
D'Aphrodite è Madorma, un écri- 
van-phBasophe, Régis Debray, et 
un Qocumentariste, fierre Deoons, 
proposent un voyage à travers les 
sièdes, sur les traces de Tarage et 

(Ajstgne. 

234» ltogazto*:Vriv*t Jungle. 

Concert d* Oasis ; Louise, avec les 
Dudetations; Omette Coleman; 
Série: Les Zorrües de la strato- 
sphère, [2/12] Battie of the Rodcet 
(ko.) ; Top üve : Beethova Obas. 
030 TUéffim: 

U Passager clandestin. 

D'Auguïti Villaronga, d’après 
Georges Simenon (reefiff.). 

230 QKtoon Factory [6/18]. 

I Love a Parade (1933) ; Hip's Lundi 
Room (1933) ; wqt a Ffight (1931) ; 

■ AB Baba (1936) (rediff, 28 min). 


Tous les 
programmes 

IA. câble 
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En Espagne, les familles des victimes de l’huile frelatée 
réclament justice lors d’un deuxième procès 

Les 25 000 personnes touchées par le drame attendent une indemnisation depuis quatorze ans 


MADRID 

de notre correspondant 
Depuis le début de la semaine, 
. des centaines de personnes se ras- 
semblent chaque four devant le 
Palais de justice de Madrid pour», 
réclamer justice une bonne fois 
pour toutes. Voilà quatorze ans 
qu'elles attendent. Quatorze an- 
nées d’un combat résolu contre 
l’administration et pour que les 
magistrats se prononcent sur les 
responsabilités administratives de 
l’un des plus grands scandales qui 
a bouleversé l’Espagne. Le 
deuxième procès sur l’affaire de 
l'huile frelatée, qui concerne des 
fonctionnaires du gouvernement 
de l’époque, s’est ouvert lundi 
9 octobre à Madrid. 

Ce drame, qui a touché plus de 
25 000 personnes provoque au- 
jourd’hui encore des séquelles. 
Quatorze ans après que la pre- 
mière victime fut recensée le 
1" mai 1981, on ne sait toujours pas 
combien de morts a entraînés ce 
produit dénaturé : 600 à 700 selon 
l'administration, 935 selon la jus- 
tice, 1 200 selon l’association des 


victimes, auxquels fl faut ajouter 
5 000 handicapés à vie par des dé- 
formations osseuses ou de graves 
altérations du système nerveux. 

Au printemps 1981, un entrepre- 
neur espagnol importe de France 
trois millions de litres d'huile de 
colza normalement destinée à 
l’usage industriel. Traitée à l’ani- 
Ene, une substance qui, par réac- 
tion, produit un agent très 
toxique, cette buiie est ensuite 
vendue comme huile de table, 
principalement dans la banlieue de 
Madrid. Ceux qui ingurgitent ce 
produit meurent dans d'affreuses 
douleurs sans que Fon sache d’où 
provient ce mal étrange. La psy- 
chose gagne le pays tout entier 
avant que Ton découvre l'origine 
de ce qui ressemblait à une dam- 
nation. 

Les responsables sont identifiés. 
L’instruction de ce « m amm outh 
judiciaire » durera cinq ans, le pro- 
cès quinze mois, et les délibéra- 
tions, onze autres mois. Sur les 
trente-sept inculpés, treize seront 
reconnus coupables, trois sont in- 
carcérés, la peine des autres étant 


couverte par la préventive. Les 
sanctions seront aggravées en ap- 
pel trois ans plus tard mais aucune 
indemnisation ne sera décidée. 

Ce n’est que le 29 août 1994 que 
le juge Carlos Bueren déride d’en- 
gager des poursuites contre cinq 
hauts fonctionnaires du gouverne- 
ment de l’UCD (Union du centre 
démocratique) et deux conseillers 
pour * imprudence téméraire et dé- 
lit contre la santé publique ». Le 
magistrat a évalué la responsabili- 
té civile en fonction de chacun des 
cas : mort, incapacité permanente, 
invalidité, soit au total 600 mil- 
liards de pesetas (24 milliards de 
francs) que l'Etat devra payer si un 
seul de ces fonctionnaires est re- 
connu coupable. 

« La nécessité que l'Etat prennent 
en charge les indemnisations, écri- 
vait récemment El Pois, ne peut être 
un argument qui transforment les 
accusés en coupables. A l’inverse . la 
relaxe des inculpés n’autorise pas 
l’administration à renoncer à ses 
devoirs envers les victimes. H aurait 
été plus souhaitable en conséquence 
de parvenir à un accord (entre les 


deux parties) sur une formule de 
compensations financières qui 
soient indépendantes du procès pé- 
nal ». Puisque tel n’a pas été le cas, 
c'est aujourd’hui l’enjeu de ce pro- 
cès. Même si, comme l’écrit El Pais, 
«la somme réclamée ne peut être 
payée par les industriels déclarés 
coupables en 1989 et 1992, et est 
tout aussi démesurée pour n 'im- 
porte quelle administration en 
charge de la gestion des fonds pu- 
blics ». 

Cette tragédie sans précédent a 
déjà coûté 4,4 milli ards de francs à 
l’administration en aides, assis- 
tance, enquêtes. L’avocat de i’Etat 
a estimé que les faits reprochés 
aux inculpés étaient désonnais 
prescrits et a conseillé aux victimes 
d’utiliser la voie administrative 
pour obtenir réparation. Une pos- 
sibilité qui pour les représentants 
des victimes conduit pratiquement 
« à l’éternité puisque, a ironisé l’un 
d’eux, ce seront les arrière-petits en- 
fants qui toucheront les indemni- 
tés ». Si justice est rendue ! 

Michel Bole-Richard 


le gène à couper l'appétit des obèses 


«0b», 

LES SPÉCIALISTES de biologie et de géné- 
tique moléculaires tiennent, enfin, le fil 
d'Ariane conduisant à l’entière compréhen- 
sion des mécanismes physiologiques qui sont 
à ('origine du surpoids et de l’appétit patholo- 
gique. Environ 30 % de la population des pays 
développés sont concernés. La dernière pièce 
de ce puzzle est aujourd'hui fournie dans 
l’hebdomadaire Nature (daté 12 octobre) par 
une équipe française de (Tnserm et du CNRS. 

En quelques mois, ce domaine de recherche 
a brutalement explosé et les découvertes s’ac- 
cumulent . Il y avait d'abord eu les résultats de 
l’équipe du docteur Jeffrey Friedman (univer- 
sité Rocfcfefler, New York) expliquant dans 
l'hebdomadaire américain Science daté 
28 juillet, avoir établi le rôle de la leptine (du 
grec leptos, mince) cette « molécule de la sa- 
tiété » capable, expérimentalement, de faire 
perdre à des souris obèses de laboratoire près 
de la moitié de leur poids en un mois. Peu 
après, un travail français, américain et sué- 
dois apportait de nouvelles lumières. 
L’équipe dirigée par le professeur A. Donny 
Strosberg (Institut Cochin de génétique mo- 
léculaire) expliquait alors dans le New En- 
a/and Journal of Medicine avoir découvert 


qu’une fraction importante des personnes at- 
teintes des formes extrêmes héréditaires 
d'obésité présentaient une anomalie géné- 
tique spécifique perturbant le métabolisme 
de leurs cellules adipeuses. 

Aujourd'hui, le faisceau des présomptions 
génétiques et moléculaires se resserre avec 
cette publication, dans Nature , signée par des 
chercheurs de l'unité 325 de Flnserm (Johan 
Auwferx, Bart Staels), du CNRS et de l'Institut 
tasteur de Lille. Les membres de cette équipe 
expliquent - en substance - avoir mis en évi- 
dence un mécanisme de contrôle de l'appétit, 
d'origine génétique et modulable par des hor- 
mones. 

La principale piste génétique est au- 
jourd’hui centrée sur le gène « Ob », que les 
chercheurs français viennent de localiser chez 
l’homme, sur le chromosome numéro 7, et qui 
dirige la synthèse de la leptine. Lorsqu'il est, 
chez la souris, le siège d’une mutation inter- 
disant la production normale de leptine, les 
animaux sont obèses. A F inverse, F injection 
de cette molécule conduit les souris à réduire 
leur nourriture, augmenter leurs dépenses 
énergétiques et à maigrir. Cette molécule ap- 
paraît ainsi, en donnant un signal de satiété 


au système nerveux central, comme un régu- 
lateur naturel de F appétit. 

L’équipe française avait récemment montré 
que les corticoïdes (hormones produites par 
les glandes surrénales et qui peuvent induire 
une perte d'appétit et de poids) ont une ac- 
tion directe sur «Ob». Ils poursuivent au- 
jourd’hui l'analyse moléculaire de ces méca- 
nismes-réflexes en démontrant que le gène 
«Ob» s’exprime sous le contrôle direct de 
l'insuline (hormone synthétisée par les cel- 
lules du pancréas) après injection de nourri- 
ture. 

L'appétit serait ainsi un mécanisme géné- 
tiquement contrôlé, mais dont (a régulation 
fine serait effectuée par diverses hormones. 
« Loin de se compliquer, les choses s’éclairent, 
nous a expliqué le professeur Strosberg. Les 
pièces du puzzle sont en train de se mettre en 
place, et l’on pourrait presque s’étonner de (a 
simplicité de l'ensemble. » Il restera ensuite à 
savoir quels délais sont nécessaires pour tra- 
duire en thérapeutique humaine ces données 
fondamentales concernant une physiologie 
qui sut longtemps conserver ses mystères. 

Jean-Yves Nau 


m ALLEMAGNE : quatre jeunes 
gens reconnus coupables de l’in- 
cendie criminel contre un foyer de 
Solingen en 1993 . au coms duquel 
cinq Turques avaient été tuées, ont 
été condamnés, vendredi 13 sep- 
tembre. à des peines de prison. 
Markus Gartmann, vingt-cinq ans, 
a été condamné à quinze ans de 
réclusion criminelle par la cour de 
justice de Düsseldorf. Mineurs à 
l’époque de l’incendie raciste. Félix 
Koehnen, dix-huit ans, Christian 
Reher, dix-neuf ans. et Christian 
Buchboiz. vingt-deux ans, se sont 
vu infliger des peines de dix ans. 
Tous quatre étaient accusés des 
cinq meurtres, de quatorze tenta- 
tives de meurtre, et d’incendie cri- 
minel aggravé. - (Reuter.) 


■ FAITS DIVERS : le patron du 
chalutier des Sables-d'Olonne 
Crazy Horse, Gabriel Renaud, cin- 
quante et un ans, a été mis en exa- 
men jeudi 12 octobre pour « vio- 
lence avec arme » et écroué. après 
F incident qui avait fait deux bles- 
sés la veille parmi Féquipage d’un 
navire de pêche espagnol dans le 
golfe de Gascogne. D a reconnu 
avoir tiré à quatre reprises avec un 
fusfl de chasse. Plusieurs pêcheurs 
vendéens ont demandé, dans une 
pétition, la libération de Gabriel 
Renaud, estimant que «son incar- 
cération ne faisait pas avancer l’en- 
quête ». Philippe Vasseur, ministre 
de l’agriculture, de la pêche et de 
l’alimentation fera une visite de 
travail en Vendée le 17 octobre. 
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Une jeune femme a été condamnée 
pour avoir voulu épouser 
un étranger en situation irrégulière 


LA DIX-HUITIÈME chambre du 
tribunal correctionnel de Nanterre 
(Hauts-de-Seine) a condamné, jeu- 
di 12 octobre, Syhria Biuez, vingt- 
àx ans, à trois mois de prison avec 
sursis pour avoir tenté, à deux re- 
prises, d’épouser Anselme Ganga, 
un Congolais de trente ans en si- 
tuation irrégulière (Le Monde du 
30 septembre). Ce dernier a été 
condamné à trois mois de prison 
ferme et à trois ans d’interdiction 
du territoire français. Tous deux 
devraient faire appel. 

En janvier, ils avaient déposé un 
dossier de mariage à Ja mairie de 
Châtiflon (Hauts-de-Seine), où vit 
Syh/ia. Soupçonnant un mariage de 
complaisance, le maire avait alerté 
le parquet. Ce soupçon avait été 
balayé par l’enquête. Mais les poli- 
ciers qui s’étaieot rendus au domi- 
cile déclaré par M. Ganga, chez sa 
sœur à Cergy (Val-d’Oise), ne Fy 
avaient pas trouvé. Craignant 
d’étre arrêté pour situation irrégu- 
lière, il ne s'était pas rendu aux 
convocations des policiers. 

Le parquet s’était saisi de ces cir- 
constances pour réitérer son oppo- 
sition au mariage, au motif que 
l'inexactitude de l’adresse indiquée 
par M. Ganga entraînait un défaut 
de publicité et donc un « risque 
d’irrégularité' fondé sur la « clandes- 
tinité du mariage ». Après le dépôt 
d’un deuxième dossier de mariage, 
le procureur engageait des pour- 
suites contre le couple : ainsi, une 
loi destinée à lutter contre les ma- 
riages de complaisance était utili- 
sée pour poursuivre un étranger en 
situation irrégulière. 

Lors de l'audience du 28 sep- 


tembre, l’avocate de M* Bruez, 
M r Mylène StarobouB, avait plaidé 
que « la précarité du logement * ne 
saurait empêcher un mariage et 
que le procureur ne peut pas « sur- 
seoir à un mariage sine die ». De 
son côté, le substitut Jean-François 
de Valbray avait fustigé une forme 
de « délinquance sourde » qui 
« menace la démocratie dans ses 
fondements • et avait requis la pri- 
son ferme pour M. Ganga et la pri- 
son avec sursis et la déchéance des 
droits civiques pour la jeune 
femme. Le tribunal ne Fa pas to- 
talement suivi sur ce second point. 

Le jugement, qui condamne à 
trois mois de prison avec sursis une 
jeune femme pour le fait d’avoir 
voulu épouser un étranger en si- 
tuation irrégulière constitue une 
première du genre. En janvier, une 
jeune Française avait déjà été 
poursuivie à Paris pour avoir « aidé 
le séjour irrégulier » d’un Marocain 
qui était néanmoins devenu son 
mari. Mais elle avait été dispensée 
de peine par le tribunal correction- 
nel au motif que son comporte- 
ment n’était pas destiné à « trom- 
per les contrôles administratifs sur 
les immigrés mais essentiellement à 
vivre a\‘ec la personne choisie ».<■• Ai- 
mer un étranger est désormais un 
délit», a commenté, jeudi soir, le 
Mouvement contre le racisme et 
pour l’amitié entte les peuples, 
dont des militants avaient tenté de 
manifester à la sortie de la salle 
d'audience, menottes en plastique 
aux poignets, avant d'être disper- 
sés par la police. 

Philippe Bernard 
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Stars en péril 

par Pierre Georges 


L’ACNÉ est arrivé. Les pro- 
ducteurs ne l’appeOent plus. Ses 
derniers films forent des bides. 
La policé l’a trouvé en état 
d'ivresse un soir de boum avec 
ses copains, balançant des 
bombes à encre sur le voisi- 
nage. U a quinze ans. Ses pa- 
rents divorcent. Tout va très 
bien pour Macaulay Culkm. 

L’enfant star, l’enfant idéal 
d'une famille idéalement unie, 
l’enfant caisse - 875 millions de 
dollars pour les heureux pro- 
ducteurs de Home Atone, Ma- 
man, j’ai raté l’avion - a atteint 
cet âge ingrat où la vie n’est 
plus tout à fait aussi jolie qu'un 
scénario. 

Les outrages, relatifs, de l’âge 
le privent de rôle. H ne faudrait 
jamais vieillir. Sauf à être Shir- 
iey Temple ou Brigitte Fossey. 
Les querelles familiales le 
privent de foyer. Les psychiatres 
de Beverly Hfll se penchent sur 
son cas, cette pathologie assez 
commune de la star en culottes 
courtes et du mufti-millionnaire 
à l'école primaire. Et ses parents 
vivent leur vie, un peu aux cro- 
chets de leur Mozart préféré, se 
disputant allègrement l’affec- 
tion et le magot du gamin. 

Déjà, quand tout allait bien 
dans la meilleure des familles 
américaines, les Culldn seniors 
prenaient à Culldn junior 15 % 
de commission sur ses gains. 
Comme agents du foyer et 
guides de sa carrière. Ce qui 
n’était pas rien compte tenu des 
cachets de l'enfant-star, 50 mil- 
lions de dollars au total. Voici 
qu’aujourd'hui ils se battent 
comme chiffonniers pour 
conserver la garde précieuse de 
Macaulay. 

Home Alone et probablement 
désespéré. La vie de star n'est 
pas une sinécure. Voyons 
O. J. Simpson qui rame pour 


échapper au délicat statut d’in- 
nocent aux mains sales. U envi- 
sagea un instant de se prêter à 
une grande émission exclusive, 
un entretien-confession sur la 
grande chaîne NBC. 

Le contrat était signé. L’émis- 
sion programmée. Elle fut an- 
nulée en dernière minute. Soit 
parce que la chaîne de télévi- 
sion reçut une avalanche de 
coups de fils de protestation et 
de menaces de boycottage pu- 
blicitaire. Soit parce 
qu'O. I. Simpson lui-même se 
ravisa, sur les conseils de ses 
avocats. En tout cas, l’ancien 
champion de football américain 
n’a pas match gagné d’avance 
pour restaurer son image. 

Les mouvements féministes, 
notamment, ne sont pas près de 
le lâcher. A preuve, cette tenta- 
tive, avonée elle aussi, de rap- 
prochement. O. J. Simpson, qui 
n'a jamais contesté, lors de son 
procès, les violences conjugales 
exercées sur sa défunte épouse, 
Nicole Brown, a reconnu ses 
torts dans un entretien au New 
York Times. Il a dit son remords 
« d’en être venu aux mains » et 
s’est déclaré prêt « à rencontrer 
des femmes battues » pour évo- 
quer sa relation coupable et son 
comportement odieux. 

Entre incrédulité et sarcasme, 
plusieurs ligues féministes ont 
rejeté l'offre du repenti. Cer- 
taines l’ont jugée proprement 
« grotesque », d’autres • indé- 
cente». Et la directrice du Re- 
fuge pour femmes battues, 
Shefla Halfon, a résumé le sen- 
timent général, en s’excusant 
d’avoir beaucoup ri : « le doute 
vraiment que des femmes qui ont 
été victimes de violences conju- 
gales aient envie d'en parier avec 
lui. » Tant il vrai qu'on ne sau- 
rait parler de femmes battues 
dans la maison d'un Simpson l 
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